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LA SŒUR JULIE, CHEVALIER DE LA LÉGION D HONNEUR

e du préfet, et d’accord avec le président du Conseil, le  président de la République v ient de con férer à la sœur Julie, 
l'hôpital de Qerbevü ler, la croix de la Légion d’honneur. La sœur Julie a déjà été citée à l’o rdre du jour de l’armée

Sur la demande
supérieure de l'hôpital -------  , - „
pour «vo ir ,  grâce à sa présence d’esprit  et à sa fermeté, défendu et sauvé l ’hôpital, transform é en ambulance, e t  pour avo ir assure 

é . la subsistance des blessés et des habitants pendant le bombardement, i

■ A

il

Ayuntamiento de Madrid
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La journée
du 6 Décem bre ( IU‘ de la guerre)
En Belgique, un fo rtin  allemand a été 

écrasé par notre a rtille rie  lourde, qui a éga!e= 
ment fa it bonne besogne en Champagne.

La L igue des Patrio tes a célébré sur le pla= 
teau de Champigny Pannlversaire des cdm^ 
bats qui s’y déroulèrent en 1870.

Les Russes resserrent l ’investissement de 
Przem ysl et avancent dans les plaines de 
Hongrie.

La situation militaire
N’ofi <ommiiuiqui'S se suivent et se ressem­

blent, les eommenlaipes quotidiens de la presse 
se répêlenl. Sur l'immense front de bataille, de 
l ’Yser aux Vosfres, la .guerre de taupes continue, 
flependanf, quelques succès partiel.s dégagent 
eeilaines parties de la ÜKoe et semblent prépa­
rer des avenues par où i)assera une oiTensive 
plus mar<|iiée.

Quelques tranchées, une maison île passeur, 
des li.sicres de bois ou de village, c’est peu sans 
doute, mais c’est nous qui attaquons, et cela 
I)rouveruit que les A llemands ont renoncii, pour 
le moment, à forcer nos liiifnes. Ils se contcn- 
(ent de cauouner et de bombai*der, achevant la 
destruction d ’Ypres, d’Arras, de Reims,

Je crois être l ’interprète do tous les Français 
l'ii exprim ant le souhait que, même au prix do 
-acrilices, on éloigne de ces malheureuses villes 
la üsne de feu qui les tient sous sa constante 
menace.

jNotre haut commandement sait ce qu'il fa it 
et ce qu’ il attend. Notre crédit et notre patience 
-ont illimités. Nous attendons par ixmséqiient 
avec i'on(iani:e le jour où notre oiTensive 
s’ébranlera. Mais on ne doit pas s’étonner que 
beaucoup trouvent que c ’est loiifi', bien lon{,^! 
Aussi le gouvernement a-t-il eu raison de don­
ner des renscijanements officiels et détaillés sur 
les opérations oui se sont passées jusqu’à main- 
leuanf; il l ’a la it sincèrement et exactement, 
et il n’a iias craint d’a ffirm er sa foi en le triom­
phe fina . C’e.st cette foi qui doit nous soutenir 
tous, c ’est cette foi qui anime nos chefs et nos 
soldats, c’est cette foi qui exalte nos conscrits 
de 1014 et qui les amène actuellement sous les 
drapeaux avec la  volonté de vaincre et de sup­
porter répreuve Jusqu’au bout, comme les an­
ciens.

-Nos armées s’aguerrissent et se renforcent.
I/armée anglaise .sera bientôt doublée; l’aa'mée 
belge s’est reconstituée. 11 est douteux que les 
armées allemandes que nous avons devant nous, 
éprouvées dans leui*s elTectifs et dans leur mo­
ral, renouvellent des attaques vouées à l’insuc­
cès. Leur recul ne dépend plus que de notre 
OiTensive.

Général X...

Une proclamatioti 
du roi Pierre de Serbie

.\iEH, â décembre {D épêche lla va s ). —  Le roi 
Pierre, en se rendant sur le théâtre de la guerre, 
a fait coinniuniquer aux troupes l’ordre du Jour 
.'Uivaut :

.Sa M ajesté le  R o i, a d m ira n t les e ffo r ts  s u rh u ­
mains e t s’ in c lin a n t devant les s a crifices  énorm es  
de n o tre  arm ée, transm et à tons les o ff ic ie rs  e t so l­
dats ses rem erc iem en ts  ch a leu reu x. E lle  est c o n -  
l'a ine iie  q u ’avec le u r  endurance b ien  connue du 
monde c iv ilis é , ils  p e rsévé re ron t e t sauron t, p o u r  
la  défense de la P a tr ie , sauvegarder l ’honneur, la 
q lo ire , le n om  e t l ’a v e n ir  de la S erb ie , en o ffra n t  
les d ern ie rs  s a crifices  suj" l ’a u te l de l ’idéal tra d i­
tionne l lie  l'vn i& n du serb ism e, laissant a insi à la 
p o s té rité  des exem ples sans précédents d ’abnéga­
tion .

V ice  n o tre  a rm ée !
C’est ucee ces m ots que Sa M a jes té  le  r o i  salue 

ser braves .Sokols, avec la  f o i  et l ’espérance en eux, 
p o u r  le  succès f in a l I

Belgrade n’a pas été prise de haute lutte
Nicn, 5 décembre {D épêch e  lla v a s ). —  Les jour­

naux austro-hongrois annoncent que Belgrade fut 
enlevée par les troupes autrichiennes. Cela est 
cfmplèlenicnt faux. Belgrade fut évacuée par les 
tiouiws et par les autorités dimanche soir 29 no­
vembre. La viH.o resta trente-six heures sans trou­
pes. Los combats annoncés dans la ville déserte 
peuvent avoir eu lieu avec des patrouilles d’ar- 
l iêre-gaides qui se retiraient. Il ne s’agit pas de 
la conquête de Belgrade après un oomoat, mais 
simplcm*?nt de l’onti^é  ̂de l’ennemi dans la ville.

Notre artillerie lourde 
fait encore parler d’elle

Iàmimimiqués officiels du 6 décembre 1014

15 H EU RES. —  En Belgique, m n  lo in  de ta maison du passeur, dont la prise a été  
signalée hier, notre  a rtille rie  lourde a écrasé un fo rtin  allemand. L ’ennemi a vainement 
tenté de nous reprendre W oidendreft. ~

Sur te reste du fron t nord, calme absolu.
I l  en a été de même dans la région de l ’Aisne.
En Champagne, notre a rtille rie  lourde, très active, a contre-battu, avec succès, les bain 

teries de l ’adversaire.
Dans l’A rgonne, la guerre de sape se poursu it; nous continuons a progresser lente= 

m ent, repoussant toutes les attaques de l ’ennemi. Légère pro//ression également dans ta 
région  sud-est de Varennes; l ’a rtille rie  allemande y a été réduite au silence.

S ur le  reste du fron t, aucun fa it notable à signaler.
   -  ^

23 H EU RES. —  Rien  à signaler.

( » D E R N I È R E  H E U R E  « )
L A  B A ' r A I L L K  D E  L O D Z  I

 X  i '

Les A llem an ds am ènent I 
de nouvelles troupes

PÉTROüR.U), G déccinbi'p {D épêche llavaa ). —
Dau.s les milieux compétents, ou continue 'Je croire 
que les -M'Iemands déi>laoent le centre do gravipj de 
leurs opérations sur le front Est et sc Itornenl, à 
l’Ouest, à la défense acbar' je du territoire qu’ ils 
occupent. Ce qui .semljle confirmer cette opinion,
(M sont les impoi-tar.ts contingcnto encore intacts 
qui affluent chaque Jour ucs provinces intérieures 
dt r.Vlleinagne.

La pénurie des nouvelles i-olativos au front turc 
est expliquée par les rigueurs d”  climat, le théàti-e 
de la guerre dans cjettc région étant situé à une al­
titude do 2.800 mètres, où a lemp*rrature descend 
â 25 degrés au-dessous Je zéro.

'fout porte à croire, ait-v.n, qu’ il n’y aura guère 
d’opérations sérieuses de ce côté pendant l’hiver.

On annonce qu’après leur défaite à Zsounska- 
vou'la et à Zgierz, les .\l.eirands, dans leur retraite,
0. bombardé sciemment le célèbre asile d’aliénés 
de la région. Plusieurs malades ont été tués ou 
blessés.

Le nouveau cabinet serbe
Nicn, 6 décembre {D épêch e  Havas). —  Le nou­

veau cabinet de coalition est ainsi constitué :
MM. Pachitch, présidence du Conseil et .Vlïaires 

étrangères ; Patchou, Finances ; Ljouba Jovano- 
viteli. Intérieur ; Davidovltch, Cultes ; Drachko- 
vitch. Travaux publics ; cokmel Boyovilch, Guerre; 
Woja .Marinkovitch, Commerce ; DJouritchilch, 
Justice.

Le croiseur turc “ Hamidieh ” 
a subi de graves avaries

PÉTROGR.VD, 6 décembre {D épêche  Havas). —  
Une dépêche do Sébastopol annonce que le croiseur 
turc H a m id ieh  a louché une torpille et a subi de 
graves avaries. C’est avec difficulté qu’il a regagné 
Conslanlinople.

M. et M"“’ Caillaux au Brésil
rUo-DE-jA.NEiao, 0 cécembre {Dépêche Havas). —  M. 

et Mme Caillaux sont arrivés ici. .M. Lauromuller, minis­
tre (les .\lfaires étrangères, était officieusement repré­
senté.

Les ministres rentrent à Paris
■ ' ------------

Bo r d e a u x , G décembre. —  M.M. Ribot, Malvy, .\uga- 
gneur et Doumergue ont quitté Bordeaux aujourd’hui 
pour sc rendre à Paris.

Cérémonie patriotique à Brest
BREST, 6 décembre {Dépêche llavas). —  Une impo­

sante manifestation patiriotique a eu lieu ce matin sur 
le ©ours d’AJot. Le viee-amiral Berrier. gouverneur de 
la place, a décerné la croix de la Légion d’honneur à 
cinq héros de Dixmude, d>vant toutes les troupes ras- 
semiblées sous les armes.

Un U'ès brillant défilé, ?u son du Chant du Départ, 
acclamé par toute la population, au cri de j «  Vive la 
France I » a terminé fa cérémonie.

La reine de Suède à Berlin
Co pe n h a g u e , G décembr-; (Dépêche de l’Inform ation). 

—  En se rendant â Karlsrulie, la reine de Suède a eu 
une entrevue, à Berlin, avec M. de Jagow, secrétaire 
d’Elat à l’office des .Affaires étrangères. .\1. de Relchc- 
nau, ministre d’Allemagne en Suède, y assistait.

Une conférence à Lyon '• 
de l’ancien maire de Colmar

L y o n , G Uécenibro Dépêche Havas). —  Cet après- 
midi, M. Daniel Blumenthal, ancien maire de Cofmar, 
ancien député du Relclistag, a fait à Lyon une confé­
rence sur . roial d’esprit d'js .Msadens-Lorrains ».

o .Malgré quarante-quati'e ans d'oppression, a -H l dit, 
malgré la nécessité de vivre eu pays conquis et d’y ca­
cher leurs pensées intimes, les Alsaciens-Lorrains, ceux 
des nouvelles générations comme ceux d’avant J’an- 
ncxion, ont conservé intact au fond de leur coîut  leur 
amour pour la France » .

•M. Blumenthal a mis en gai'de les Français, ceux sur­
tout qui seront appelés à aller en Alsace, conti'c la ten­
dance à confondre les Alsaciens-Lorrains d’origine aveo 
les immigrés allemands, qui se font passer pour des 
Alsaciens. II a fait un chaleureux appel à tous les Fran­
çais, et particulièremenl^aux Lyonnais, pour qu'ils ac­
cueillent à cœur ouvert ceux que ni la i^rsuasion ni la 
menace ne purent faire renoncer à leur espah* de rede­
venir Français.

L ’assistance a acclamé l’orateur, à qui a été offerte 
une gerbe de fleurs.

Le colonel Marcin, de l’armée belge, l’un des défen­
seurs de Liège, qui était orésenl, a reçu également des 
fleura des mains de AI. Herriot, pendant que les assis- 
lante se livraient à une ehaleureus- manifestation ei» 
l ’honneur de la Belgique et du roi Albert.Ayuntamiento de Madrid
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Du jeu à rhéroïsme E c h o s

üonn
SpüJ
rém inent in'ofesseur Maurice Milliôud. Seul, 
un philosophe ami des muscles pouvait en trou­
ver une semblable. Donc le sport serait «  une 
form e d ’activité allant depuis le jeu  jusqu'à 
rh jro ï>m e et susceptible de rem plir tous les de- 
irres iiilerm édiaires ».

I»epuis le jeu  jusqu’à l ’héroïsme... On dirait 
que àl. M illioud, au cours de ces calmes séan­
ces, avait entCevu quelque chose de la guerre 
prochaine, et, sachant vers quels exploîis 
s’acheminait la jeunesse sportive, sè prcoccc- 
pait de rattacher, par la relation de causé à effé. 
ces ex|>loils ah rude entraîncihent du gymnasr 
et du .stade. '  '

11 n‘y  a plus de doutq. désormais, quant à la 
valeur guerrière du Isportif. Là  encore, le poin". 
de vue physiologique avait masque la vérité 
Siir ta fo i de vieux en^eigneméuts pédants, de 
v ie il le ' théories incontrôlées, les gens s’ inquic- 
laiept de savoir si tel exercice ou bien tel autre 
avaient chancre de concourir plus efticacement 
à la i>réparation du bon soldat. Mais, braves 
g e ii ', ce n'est pas tant le geste qui importe, en 
cette matière, que l’esprit selon lequel on l ’ac- 
complit. lia  ofmdilion psychologique est, en 
sport, la condition dominante, fl’est ce qu’ igno- 
rera-toujours riiohnétê professeur, qui s évertue 
à démonter cl à remonter fa mécanique humaine 
.'-ans connaître la source d’où provient son mou­
vement initial. Dû jeu à l ’héroïsme, ce ne sont 
T>às les articulations et les leviers (lui condui- 
.-ent la gradation, mais bién l ’ inllux passionnel 
modifiant l ’orientation .générale de reffort.

J’ai |>a,ssé, six  année.s à prêcher cette doc­
trine, évidente pour loïit homme de sport, dans 
la  Ite ru c  ohimpicfue. Et, au'bout de six années, 
le Dongrès international de. Lausanne lui a 
d<inné l'investiture et l ’a admise au rang des 
néovdiytes de la science, êilaintenant, elle fera 
son chemin.

Et. pratiquement, il n ’était pas inutile de rap- 
i>eler ces choses, car, dans l ’accomplissement 
de la mission qui m ’est confiée, je  trouve devant 
moi o^'C/! fréquem m ent les vestiges embarras­
sants des anciennes distinctions. Certains 
grouper dits « de préparation m ilitaire »  se tien­
nent sur la défensive oomnïc si, étant favorable 
au football, j ’étais, par là même, hostile à leurs 
exercices hâbltuels. «  On ne peut pas être 
^îroyant et républicain » , concluait l ’autre jour 
le  maire farouche d’un bourg que je  ne nom­
merai pas, en me déclamant une profession de 
fo i que je ne lui demandais point. Volontiers, 
■dans certains groupes, on proclam erait de 
même l ’antinomie de la  barre fixe et du ballon 
ovale. Or, la barre fixe, comme le ballon ovale, 
est susceptible de guider un jeune gaiyon sur 
la belle route droite qu i va  du jeu à Ï ’heroïsme. 
Pourquoi le football se tient au prem ier rang 
du préceptorat \iril, je  l ’indiquerai un de ces 
jours à ceux qui l ’ignorent, mais ce n’est pas 
un m otif pour mépriser d’autres formes d ’exer­
cice, et je  m ’én garderais bién.

Tou t exercice de caractère un jieu violent ou 
doublé d’un peu de risque peut conduire à l ’hc- 
roïsm c —  à a seule condition que celui qui s’y 
adonne soit consentant et que ni la paresse, iii 
la  peur, ni l ’amour de sés aises ne réussisse à 
élever entre lui et la jo ie  de l ’effort le mur in­
franchissable.

Doit-on jou er’? »  m ’écrivent_quelques juvé-

fa it  tollemcnt homéopathique que (m e pardon­
nent les homéopathes!) je  ne crois guère à l ’e f­
fe t produit.

Doit-on jouer?... La  question me vient aussi 
de cerlains groupes de foolballers qui rêvent 
déjà  de nôuvéaux jDrix à créer, de rencontre.'^ 
sensationnelles, de public nombi-eiix et de voya­
ges d’équipiers à prix réduits. Quelques-uns 
m 'ont même demandé d’intervenir à cet égard 
près des compagnies de chemins de fer.

Je saisis l ’occasion de répondre aux interro­
gations mulliples, et vok i, sans un instant 
rrtiésitàtion, ce que je  croî? devoir dire à tous : 
Oui. vous pouvez jouer tant que vous voudrez, 
mais fans spectateurs, sans p rix  et sans pub li­
cité. Le jeu est un besoin du corps conune de 
manger. Or, nous continuons, n ’est-ce pas, de 
nbus asseoir à table. Mais invilons-nous des 
.amis pour festoyer de compagnie? Semons- 
nous des fleurs rares sur la  table? Composons- 
nnus de= menus raffinés?... Non. Eh bien! faites 
«de même.

P ierre de Couhertin.

Les bizarreries de l ’histoire : des ar» 
rondissements français sont neutres.

A  propos du raid gloricu.K des aviateurs angla^ 
siu' l ’usiue (les Zeppéliù. à ri-iedi-iclishafen, et des ré- 
clàmatioas du gouvememciit helvéticiue concernant 
l’involontaii-e violation d’iin coin de sou territoire par 
les avions, les journaux ont annoncé : «  La Fi’anee, 
par respect de la neutralité suisse, s'est abstenue 
d’envoyer des blessés dans les hôpitaux de Savoie. »

Ainsi présentée, la nouvelle n’est pas toiit à fait 
exacte.

Si nous n'avons envoyé aucun blessé, non dans 
toute la Savoie, mais dans les arrondissements de 
Thoaon, Saint-Julien ,et Bonneville (Haute-Savoie), 
c’est par une obseivation scrupuleuse, excessive peut- 
être, des traités de Vienne de 1815.

En 1815, en efifct,- la Suisse, sur la demande  ̂de 
Genève —  Genève venait d'eutrer dans la Confcdéra; 
tion —  obtint (le la rêconuaissancc des Alliés cllç 
les avait laissés p‘'<?̂ Cl̂  sur son territoire —  là 
création de deux ■zoné3'de'protç(lip'n. Là première, 
en Savoie, formée des trois, arroiidisseiùéuts susnom­
més ; la seconde, formée de raiTondi.ssemeut de Gcx 
(Ain). Ce sont les deux zones frauclies et neutres.

Franches de douanes et dç certains impôts indi­
rects, en vertu d’anciens |>rivilèges des ducs de Sa­
voie, elles se Irouveut ainsi dans là dépeudancé éco­
nomique de Genève.

Neutres, dans cc sens qu’elles ue .doivent ni être 
fortifiées ni recevoir de garnisons, sauf des troupes 
de iiolice. E n  cas de guerre, hi Cou fédérât ion suisse 
a le droit de les occuper!

Comment nous respectons les traités.
Le gouvernement de Napolgon 111. eu 1860, 

s'abstint —  pourquoi? —  de demander l'annulation 
des traités de Vienne en ce qui coucerne la neutra­
lité de ces zones, de ces arroudissements français.

En 1870, la Suisse mobilisa. Quelques-ims de ses 
joiu'iiaux demàudèreùt même 'que l'arinée fédérale 
occupât militairemeht les zones. Mais leur proposi­
tion no trouva pas d'écbo.

Depuis l’Année terrible, la France à obtenu de la 
Suisse de pouvoir mettre en garnison à Thonon un 
ou deux bataillons d’infanterie, considérés comme 
troupes de iiôHce. Ce sont là toutes les troupes fran­
çaises caseriiées dans les zones.

Mais, comme nous l’avons dit, la France, pour évi­
ter toute réclamati(?n, n’a p.os envoyé de blessés à 
Thonon et à Evian, dont les hôtels auraient pu en 
recevoir un grand nombre.

Car la France observé serupuleusement sa signa­
ture et ue considère pas comme (( chiffon de papier »

Ses singuliers traités do 1815, encore que là signature 
'rançaise qui "y flgiire soit celle d’ùn' traître ; Tal- 
lejTand.

Des affiches pour nos blessés.
Est-il ries d’aussi désolant qu’un mim nu, de jjlus 

triste qu’un mur blanc sùr lequel, pendant des heures 
et des heures, l'œil du malade ou du blessé erre sans 
trouver la distraction d’un objet quelconque qui l’in­
téresserait, sciemment ou inconsciemment, ou du ta­
bleau qui peut susciter des rêves, évoquer des soüve- 
uirs. et, souvent, dissiper la tristesse?... Qui de nous 
né fut point affligé, au cours d’une visite à l’hôpital, 
par la monotonié (le l’ambiaucé/de êétte blancheur 
désespérée?

L ’une des infirmières volontaires qiü, pendant la 
guerre, ont rënoneé à toute distraetiôri mondaine, 
fermé leur salén poùr sè consacrer exclusivement aiix 
blessés, a bien voulu ' nous communiquer unè idée 
très hem^use. Cette idée aura le plus grand succès 
auprès de nos lecteurs. II s’agit simplement d’épinglei 
des affiches illustrées devant les lits où souffrent no's 
soldats. Grâce à quelques placards en couleur, les 
mains féminines am’cr.it bientôt transformé l’aspeci 
d’une salle de souffrauce. Guidées par un seul souc- 
d’élégance, elles réussissent des miracles avec riei' 
ou si peu de chose... Que ne peuvent-elles, inspirées 
par le (lévouement et la charité?

Amis lecteurs, possédez-vous des affiches, des affi 
ches susceptibles, bien entendu, de ne pas choqnei 
les saintes filles des hôpitaux, portant la eornett< 
blanclie? Adressez-les à Mme G. Kœehiin. 81, avenue 
Nie], à Paris. Vous ferez œuvre pie. Soyez d’ores ei 
déjà j'cmereiés.

L ’esprit britannique.
— Quelle est la danse favorite du kaiser?
—  Le pas de Calais.

.V ¥ iS
—  La fièvre belliqueuse sévit si fortement, qu’elle 

fait battre les rivières.
—  ?...
—  On rapporte qu’une grande bataille s’est dis 

putée entre la Vistiile et la Warta.
¥ Ÿ

—̂  Ou annonce qu’ils se sont retirés de la lign( 
Strukof-Z^enz-Schadak-Zduuskavlia-Vosnika.

— Nous ne les en blâmerons pas.
¥ ¥ ¥

.La plume ]>eut être )>lu.< forte eiue l'épée. raai( 
elle sera toujoiu-s moins forte (ine la têusni-e.

MlCE«3.Mvé-(.o
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Les patriotes ont célébré 
l ’anniversaire 

des combats de Champigny
Uier après-midi, sou.< un ciel clair el léger d’hi­

ver, sur 'le plateau de Gtiampigny où s’élève Je ino- 
nunu'iil à nos morts de 1870. la cérémonie aiiuuellü 
qu’organise la Ligue des patriotes s’esl déroulée, 
noble, simple, et empruntant aux circonslanccs ac­
tuelles un caractère particttlièremeiU éle\c et 
émouvant. C’est sous la terre grasse et Immide do 
cette colline qiïe dorment les héros « qui ont formé 
les soldats de l!*l i »  et que, chaquë année, venait 
saluer, eai une improvisation fervente et ina-gnifi- 
(jue, ..l’àùl Dcroulède. Non. loin de là, en septembre 
dèrniér, nos .armées qfit reiùporté une, 'éclatanlo 
VK-tdire sûr J’Ourcq ; et nos inorls de 70 ci Paul 
Déroûlèdc oiit diï IressailJir aux chants dé cette 
victoire... . . .  .

Le matin, une messe avait édé çciéhréc dans 
riiurnbio église de Clianipigny par l’archidiacre Le- 
febvre, représentant le cardiual-àrchevèque. l ’(‘ri- 
danl roffice l’abbé .\uricaiill, professeur à l ’Ins­
titut ■calhoüque, prononça une vibrante alldculioii. 
et \e'Requiem  fut interprété par MM. Delmas, 
Franz. Lassalle et Yalermonl, de l’Opéra.

A  deux heurc.s, les ligueurs constituèrènt le cor­
tège.

Le pieux pèlerinage est conduit par M. Maurice. 
Darrè.s. pi-ésidenl de la Ligue dé.s patriotes : 
.Mlle .leano Déroulède ; MM. Henri Galli, Bpronck, 
Chenu, Gautliiér de Clagny, lie Menuet. Lévéé, 
l’amiral Hionainié, Poirier de N’arçày. Milliouard. 
président du C-oiiseil muVùcipai ; Cliéresl, lu-ésidi'nt

La délégation des Alsaciens-Lorrains

du Conseil général de la Seine ; de général Guénard, 
réprésonlant le gouvea-neur militaire do Paris. 
Derrière viennent les Vétérans de Champigny et 
de la Seine, la Ligue des patriotes, dé nombreuses 
sociétés de tir et de gymnastique.

Devant le monument, les clairons et tambours 
sonnent et ballenl aux champs. Sur les marebes et 
accrochées aux grilles, des couronnes de fleurs. Au 
milieu d’uri siléneé impressionnant, M. Maitrôt; 
maire par ihiérim de Champigny, prend la parole 
et rapôéllê le ' rôle glorieux des combattants de 
Champigny auxquels M. Chérest rond ensuite lidm- . 
rnage. Lé président du Conseil général conclut eu 
CCS termes :

A il! méssicurs, l'Jieiire de la revanche sonne à cet 
nstànl 'ihèine. Aux-tocsins de 1870 répond ’ lé  grdhtlc- 
nenl du 75; nos soldats ont franchi la ligne bleue, des 
Vosges; nos.trois couleurs ont flotté sur .Muüionse; d'ans 
in village d'Alsace, on' fait la classe en.français; dan.s 
in village de'hoiTaine', notre glôrleùx Joffre a pu pro- 
iiéllre,"devant lés rangs de cavaliers français, aux liabi- 
ants versant des larmes dé joie (pié jahïâis plus iis ue 
■Plomberaient sous le joug aWiorré.

SI, une fois encore, la botte de 'rA llem and. a foulé 
!Otre sol, si ses bataillons ont envahi notre lerrrioire, c'a 
■lé pour venir se heurter à nos troupes et essuyer une. 
ffroyable défaite sur les bords de cette Marne ((.ont les 
lots ont reflété jad is les combats (juB nous célébrons 
lujourd’hui.

Au nom du département de la Seine, morts de Cliam- 
'igny, je  vous salue respec.lueusement. et laissezrmoi 
o'ufàndrp ici av(X! votre souvenir le tribut (radmiraliiiii 
incère que nous adressons avec nos vœux, du plus pro- 
ond de notre cœur, aux chers soldats qui coinbalient 
■ Ypres, a AiTas. à ï ’ éronne, à flassigny, (fans i'.\rg"une, 
lûur la lYaiieé, la liberté et la civilisalion ;

La voix ncUe et clialeureuse de M. Maui icc Bar- 
■ès alor-3 rctciilil et exalte nos défenseurs cl Paul 
léroulèdc :
Nous venons, .sous ce ciel d'Iiiver, nou? réjouir du r. - 

ouve'au dé la France et (ihiioncer aux mo.rts de 1870 le 
onlreur des aiTiiées de 101 i.
(t morts! inallieureux cl glorieux, après <|u.âraub- 

matre année.s. voici voire consolation et votre récom- 
■cnse : la victoire qui vous avait échappé nous est re- 
cnue. . „  .
11 faudra encore des efforts et de? s.^cnnees: mais, 

lès rnainleiiant. il n'y a pas rin Français qui voudrait 
riiaiiger la .situation de la France eontre celie d.? l ’AIle- 

«■ ‘ “•oé. Nos ad\ersair(;s oui perdu l'ur. élan cl bien di-Ayuntamiento de Madrid



làiliuo leur force d’offensive. Ils ne songent plus à re­
prendre leur niarclie sur Paria et hier, dans ' «  discours 
du ohancelicr de l ’empire, quelle esl la pensée de fond? 
La résistance jusqu’à la inerll Gonune ils ont déchanté 
depuis quatre, mois ! Les voilà des ass-iéTés. Ils résistent, 
mais leurs réservoirs /Tliommes sont de beaucoup moin» 
abondants que ceux des allié». Notre succès définitif 
peut être garanti avec une sûreté mathématique.

Gamarades, tournens-noua vei-s nos défenseurs avec 
un sentiment de piétiS pour la patrie, aveo un profond 
respect pour les cheis et les soldats, et saluons en si­
lence les années de la France.

Les patriijles ’ Ui ont associé leurs efforts i  oeux de 
lîéroulede ont maintenant un devoir : c’est de travailler 
pour que l ’on Ure tout le fruit des sacrifices sanglants 
con.sentis peur la nation. Le chef de l’Etal a traduit la 
pensée de la Eranee quand il a dit hier : • Pour que la 
paix soit longue et heureuse, pour qu'elle ne soit pM 
illusoire et trompeuse, il faut qu’elle soit garantie par la 
réparation iuUigrale des droits vlolég et prémunie contre- 
des attentats futurs. »

Voici le mot d ’ordre que je  vous transmels : répara­
tion du passé, garantie de l’avenir.

Nous n'avons jamai.s accepté, j ’en atteste les morts de 
Gliaiiipigny, que le silence et l’oubli régnent sur les 
lombes des soldats de 1870, et nous nous sommes appli­
qués à leui’ donner toujours une voix.

Nous permettrons encore moins que l’on étouffe la
volonté des vainqueurs de 1014, qui se sont jetés à la
mort pour briser le joug allemand. Repoussons toute 
paix qui rendrait stériles nos deuils et noire sang glo­
rieux. La France se bal pour que l’empire soit terrasse et 
disloqué.

E l aprè.s que M. Barrés eut pi’ésenté à la foule 
un gamin de qua-torze ans qui avait suivi nos trou- 
1X33 et pris part à la batai'Ile de la Marne, .M. Mi- 
llionard prononça un discours dont nous extrayons 
ce irassage :

Ou disait ; la guerre, avec une brièveté'grandiose. La 
guerre I 11 n’y en avait pas d’autre qu ■ ceUe de 1870. La 
guerre, ce mot était d ’une aonorité profonde, d’un poids 
.sévère, il invitait à la méditation et l’on nn pouvait le 
prononcer sans v  mêler le sens lointain d'un ens<;igne- 
iiïeut. La guerre, nous eomprenions tous que c’était une 
date capkaJe, à partir de laquelle notre àrae s’était 
tournée dans un autre sens.

La guerre a renouvelé notre -pays, elle lui a donné 
luette leçon de gravité, ce besoin'de réflexion et ce goût 
de l’effort où notre admirable Jeunesse puise aujourd'hui 
.son long courage. Elle a posé les conditions et elle a 
prépaié les aroeui’»  d'un nouvel béroïsmc.

Nous au3.si qui, renseignés par Iifaistoirc, no voulions 
pas. séparer le sort de Paris du sort de la iFrance, nous 
étions pi'èts il n’y  a pas longtemps à défendre dans ces 
campagnes la capitale séculaire de la civilisalion d’Occl- 
d e iii Nous aussi nous avons senti respirer près de nous 
IMialeine de la béte et nous avons connu l'heure des ré­
solutions.

Quaiad le.s ap(plaudissemenls de la foule s’étei- 
gnirent, le défilé cormnençîu cependant que les fan­
fares et les elairoos .jouaient la charge, dont les 
mâles accents cuivrés conduiseat, en tse inonacnt, 
nos soldais à lu victoire.

.i— ------  ~  £t ■ - ----

Le raid de nos aviateurs 
sur Fribourg-cn-Brisgau
.Vos avùtCeufs ont lancé des bombes sur les han­

gars d’aviation de Fribourg-e^i-Brisgau. (Officiel.)
[iD’après une dépêche de Berlin au Telegraaf, d’Ams­

terdam, les 'bombes auraient détruit une partie (fe la vole 
fejTéo.j

' a  nominatioi da prince de Blilow 
à l’ainbassede de Rome

»oa > -̂ 1 —

Rome, 5 décembre (Dépêche Havas). —  La aouii- 
nation du prince de Bülow eom.-nc. ambassadeur 
d’AiHcmagpc à Rome, qui, il y a quelques jours, pa­
raissait définitivement écartée, peut être interpré­
tée comme uii premier effet de la déclaration mi- 
nislérieJio à la Cliambie italienne.

Les journaux italiens, tout en marquant une 
hauti3 déférence pour l’éminent homme d’Etat ac- 
créijité à Rome, ne cachent pas que .M. de Bülow 
pourra diffieilement, dans ’ llalie d’aujourd’hui, 
accomplir une œuvre utile à son paj’S.

La Tribuna dit que le prince de Bülow est un 
liommo trop fin et d’une trop haute intelligence 
l>our ne pas sentir la délicate-sse du moment pré- 
.sent et ne pas comprendre quelles limites s’ impo­
sent à son action diplomatique dans un pays qui 
veut maintenir l’absolue indepeiKfance de ses pro­
pres pensée et volonté, lesquelles sont les seules 
garanties de ses destinées.

L ’Idea .Vazionale estime que les raisons qui 
poussent irrésistiblement l’ Italie à prendre lluale- 
meut une plac<3 active dans le gigantesque conitit 
d’où sortira la nouvelle histoire du monde, sont 
des raisons nationales <b3 vie, de puissance, de dé- 
ve.'oppement et d’aveuir, et que ces raisons sont 
ü-op profondes pour qu’il soit légitime do croire 
que le travail de persuasion ou l’autorité d’un 
homme, quel qu’ il soit, puissent iufiuer sur leur 
jeu fatal. Une telle iiîùsion rentre naturellement 
dans le cadre de cette candide diplomatie allo- 
maiwk'. qui a déjà donné le merveilleux résultat 
d’ i.soler totalemect l’Allemagne, et qui consi-slo 
principalement en une puérile présomption de 
l’ingénuRé des autre?.

Les autres jijurnauj s'expriment 'Jans le mémo
êcus. J

La bataille de Lodz 
entre dans 

une nouvelle phase
L o n d r e s ,  g  décembre. —  On confirme de Pétro- 

grad au Times que la bataille de Lodz e.?t terminée. 
Les Rus.ses sont victorieux. ’’’’ —  '   -----  ' —

— t - XCELSl DR ^

ï i c r u ï .  aricuianu en parait mainte-nant
»e concerter sur la région entre Lodz et Pétrokof. 
Fis reportent des forces de la région do Plotsk au 
uord vers leur aile droite, dans la zone de Kalich, 
Wieloune, Sieradz et Lask, où ils concentrent de 
glandes masses et où leur avance avait été mise en 
w liec ces jours derniers par les Russes à &;zercof.

L'opinion des critiques militaires russes paraît 
divisée sur les développements do la bataille de 
Pologne. Les uns croient que le plan allemand est 
de tenir au centre dans des positions retranchées et 
de tourner les deux ailes russes; les autres pensent 
que l’objectif des MIemands est toujours d’enfon­
cer le centre russe.

Le colonel Schoumski, le critique militaire de la 
Gazette de la Bourse, estime que les Allemands 
veulebt tourner la gauche russe et entrer par la 
brèche entre Lask et Tscl.eustokhovs; mais cette 
brèche à 80 kilomètres de long et il faïudrart sLx 
ou sept corps d’armée allemandLS pour l’occuper. Ce 
critique bien informé piédit qu’-à bref délai une 
offensive énergique concertée et simultanée des 
alliés do lu Triple-Entente «e  produira sur dos deux 
faxmU?, aprf*s que les Allemands se seront épuisés 
par leurs efforts obstinés niais impuissants contre 
les positions orientales et occidentales.

Etes évaluations dignes de foi portent à 100.000 
hommes le chiffre des pertes des Allemands pen­
dant Je« cinq jours ils furent encerclés aw sud-est 
de Lodz.

Des experts estiment mémo que les Allemands 
ont perdu le tiers de leur armée de Pologne. Les 
fils de Femporcur, Oscar et Joacbim, ont dû lettr 
sécurité à un aéroplane.

Les .Allemands se glorifiaient do leur endurance 
à la marche; mais, sous ce ra;TK)rt, les Russes se 
sont, montrés jmmens<lmeat supérieur». Péoem- 
moiit, le grand-duc Nicolas annonçait oflicieMe- 
merrt que certains corps avaient marché et com­
battu sans cesse pendant un mois, couvrant en tout 
près d’une millier de kilomètres.

Ces jour» derniers, des troupes russes ont cou­
vert 90 kilomètres en deux jours.

Dix canons et soixante-qui-nzo mitraHleuses pri» 
à l’ennemi ont été amenés à Lodz mercredi.

Des milliers de prisonniers passent chaque xwr 
par Varsovie et Minsk pour être dirigés vers rm - 
térieur de la Russie.

E>ans la seule .journée d’hier, il es;t 'passé à Minsk 
861 officiers et 5.014 soldats.

L ’INVESTISSEM ENT DE PRZEM YSL
PÉTROGBAD, 6 déctimbrc (Dépêche de l’Informa­

tion]. —  Le correspondant du Bnsskoâ Slovo écrit :
0 La capture d’une position avancée de Przemysl 

a exercé un profond effet de démoralisation sur 
l’armée autrichienne et constitue un avantage sen­
sible pour les Russ s, dans l’attaque du réseau des 
fortifications. »

LES RUSSES DANS LES PLAINES 
DE HONGRIE

PfcROGR.\D, 6 décembre (Dépêche de L’ïnfortna- 
tion). —  Les armées russes avancent constamment 
à travers les plaines de Hongrie. Un nombre con­
sidérable de fugitifs se dirigent vers Budapest

Émouvante entrevue 
des rois George et Albert
Uu-NKEEQUE, 6 dieeniljre. —  On donne les détails sui­

vants sur la rencontre du roi d’.Angleterre et du roi de 
Belgique. En sa (lualitê (Thaïe, fe roi des Belges était la 
premier au rendez-vous. Il portait son uniforme habituel 
bleu foncé. II s’entretint avec quelques soldats belges.

Midi sonua à l ’horloge d’une église. Ptm après on per­
çut uu motocycliste portau!, un drapeau britannique, 
suivi de trois automobiles fermées portant le même dra­
peau. Derrière sc trouvait uu second motocycliste.

'De la première voiture descendirent le roi et le prin<îe 
do Galles en uniform-3 khati, avec une bande rouge 
(l’élaHnajor autour de sa casquette.

Les deux rois s’avancèrent l’un vers J’autre, les mains 
tendues, sur la route boue..se; il n y avait comme spec­
tateurs que quelques offleiers, soldats et villageois.

L ’étreinte fut longue et les deux rois souriaient à peine, 
cofnme deux hommes qui se retrouvent dans une occa­
sion sérieuse.

Ils causèrent peu, puis montèrent dans l’aulo du roi 
des Belges, <jni frauehit la frontière pour pénétrer dans 
ce qui reste à l’heure actuelle du royaume de Belgique.

Les doux rots inspectèrent quelques troupes bel.ges et 
autres, puis se rendirent à .... où ils dînèrent en causant 
ainicalcinent des événements étranges <pji (rot frappé ' 
leurs royaumes et des grandes batailles <pii ont été 1 
livrées.,. ,Dai/g Mail.) I
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Importante déclaration 
de M. Giolitti 

à la Chambre italienne
 joé--------- -

Au mois d’août 1913, l’ Ita lie  ava it a f l irm f 
qu’e lle  restera it neutre dans un con flit 

austro-serbe.

Ro m e , G dceenibre. —  Avant le vote, par 1* 
Chambre italienne, de l’ordre du jour de conflanoe 
au ministère Salandra, M. Giolitti prjt hier la pa­
role.

L ’ancien président du Conseil exposa les raisons 
pour les^ellcs l'Ilalie proclama sa neutralité.

Il révéla que le marquis di San Giuliano, alors 
ministre des Affaires étrangères, reçut, le 9 août 
1913, un lélf^am m c par lequel l’Aiîü'iche com­
muniquait à l’ Italie et à l’Allemagne son inlcnlion 
d’agir contre 'la Serbie. L ’Autriebe préteiidaR qu’ il 
s’agissait là d’une action défensive, qni devait en-. 
traîner l’application du casus fœderis.

M. Giolitti répondit à cette communkialion :
I l  est nécessaire qu’i l  soit formellement déclaré 

à l ’Autriche qu’une action contre la Serbie est per­
sonnelle et n’implique pas le casiM focderi-s. I l  faut 
espérer que l’Allemagn. dissuadera son alliée de 
cette deatgcreusc aventure.

M. Gio'litti approuve pleinement l<3.s <lcclaraLiou.s 
du gouvernement au sujet de la neutralité v ig i-  
'lante et armée (jU'v tous les Italiens doivent obser­
ver loyalement jusqu’à ce que vienne le moment de 
sortir du camp pour la sauvegarde de nos suprê­
mes intérêts. (Applaudissements.)

II exhorte les Italiens à ob»<îrver que attitude 
prudente et réservée, car le» intérêts suprêmes et 
vitaux du pays exigent de tous la plus gi'ande ré­
serve, notamment des hommes politique» et de la 
pi'esse {.Approbations.)

—  Je donnerai, dH-y, mou vote au gouverne­
ment, auquel je  souhaite de continuer son action 
de manière à mériter, comme actuellement, 'Fea- 
tièro recoimaissauice du paye.

La propagande adlemande 
n*a pas de succès

G e n è v e , 5 décembre (De notre eorrespondasU portieu- 
H<.r). —  Le  professenr allemand Max Dessoir eonslale, 
dans le Berltner Tageblatt, que la propagande geniiaid-
?[uc dans les paya neutres a eomplètement écûooé. Le 
ameux manifeste des • quatre-vingt-quinze intellectuela 

allemands, ainsi que les arUdea Se Journaux epéclalo. 
ment écrits pour FétraDger et les conférences faites par 
des savants allemands dans les pays neutres ont produit 
une Impression contraire à « l i e  qu’on avait espérée » .  
Ainsi une personnalité importante d'un pays balkankioe 
neutre, dans une lettre a<fressée à M. Dessoir, qualifie ia 
cam pa^e des journaux comme manquant de tact Un 
g ra n d  Yavacl d’ un pays Scand inave dit avoir remarqué, 
dans les milieux unrversiiairea allemands, •• avec une 
yraie angoisse, combien on peut savoir et îslTC, sans ja ­
mais être arrivé à penser *.

Un célèbre professeur d’un autre pays étranger déclare 
à M. Dossoir que »  l’appel au monde civilisé »  et la ré­
ponse du prémcateur de la cour à la lettT'î d lii» pastems 
« ont pro(iult un effet misérable » .

Les Allemands ne payent plus 
leurs créanc'ers neutres

G e n è v e , 6 décembre (De notre eorrespoiuUaU parHcu- 
Uer). —  Un eummerçanl habitant la Suisse avaft vendu 
des marchandises à un obenl en AUeuiagne. N'obtenant 
pas le paiement de sa créance, le commerçant chargea 
un avocat en .Allemagne de s’occuper dé ses Inlérêt». 
L ’avocat déposa une r*î<iuête en justiC'? qui lui valut fa 
réponse suivante :

« Pai' suite de l’état de guerre, le tlonseil fédéra! alle­
mand, dans sa séance du 29 octobre 1914, a décrété que 
les personnes habitant l’étranger ne pourront, jusqu au 
31 Janvier 1915, dev'anl les tribunaux, faire valoir au­
cun droit de propriété contre les sujets de Templre 
d’AUemagne. »

POUR LES PRISOM I E RS DE GUERRE 

IntéKssaate initiative d ’un_iiu!astriel suisse
La  maison Georges Meyer et Cie, de Volilc » (Suisse) 

vient d’adresser à ses eiieats de France une »ii«u<iairc 
pour les informer qu’ffile se mettall à leur dispoelljon. 
ainsi qu ^  celle de leurs amis en Pranee, p «w f faire 
parvenir leurs correspondances aux soldats 'prisonniers 
en Allemagne. >> D’autre part, ajoute fa clreofalre, nous 
sommes prêts à servir d'intermédiare» pour reeevoir 
et vous réexpédier des lettres, et si vous avea d’autres 
eonimissioDs à nous condVr, nous nous en occuperons 
avec plaisir. N<mis prendrions naturellement les fra i» 
à notre charge et serions heureux de pouvoir vous 
rendre service pendant ces temps drfflctfe». »

L ’auteur de cette Intéressante initiative offre Agré­
ment de faire parvenir les coiia oostaux aux prisonAiers 
de guerre et les envols de fonds, ainsi que de ia lra «» -  
mi'^iOD des demandes au bureau du Comité tuternalio- 
nal de la Croix-Rouge à Genève pour la r'îcfeafobe des 
disparus présumés prisonniers.

Nou-s ne pouvons qu’applaudir au 'îo.sle généreux 
ndant que désintérossé de l'kidiisti'iel -:u!?îé.Ayuntamiento de Madrid
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La navette

laine de vaisseau américain Baker ; le colonel Jackson, 
de rélal-major anglais.

Les .M.arseillais ont fait à nos amis d'Amérique une 
ovation méritée.

Le colonel Feylcr rappelle, dans le Journal, 
début de septembre des forces allemandes considé­
rables furent envoyées de Belgique en Prusse 
orientale. Il constate que c'était une erreur de lac­
tique de dégarnir ainsi le fion l sur lequel se li­
vrait la plus dure des deux batailles engagées. Et il 
ajoute :

Anjourd'liui. ia situation -’ st inversée. Les alliés sont 
encore éloignés de la frontière militaire du Rlim et, 
d'autre part, Pélal-major allemand ne peut plus care«- 
ser respérancc de les mettre liors de cause prompte­
ment. Au contraire, la menace russe est immédiate et 
formidable. Elle est maintenant le  plu.s grand péril.

Les prélèvements sur l'occident se justifieraient par 
le motif même qui les a condamnés au mois de sep­
tembre.

L ’Italie veut la guerre

M. Jules Deîitrée, dépulé de Cliarleroi à la 
Chambre des représentants de Belgique, a eu. avec 
le socialiste italien Mussolini, ancien rédacteur en 
chef de rAranfî. actuellement directeur du Popolo 
rl’ltali-a. un entretien qu’ il relate dans le Petit Pa­
r i  A en  :

J’.ai voulu voir Mussolini. J'ai été lui .'igualer i'élon- 
nante prétention de von der Ooltz de réduire par la 
faim les ouvriers belges qui refusent de travailler sous 
l ’ordre allemand, et il a fait aussitiM un article en­
flammé disant que cer n'était pas avec des ordres du 
jour ni avec des meetings, mais avec des fusils qu ii 
fallait répondre. La guerra ! Si vous l ’aviez entendu 
prononcer ces mots, avec une expression d Illuminé, 
les yeux d'un mystique en extase ! La guerra. la Mule 
cliose à méditer, à préparer tout de suite pour 1 hon­
neur de l’Italie et pour rhonneur du socialisme 1 Si vous 
aviez vu Jes installations pauvres de ce Popolo d ItalUi, 
e t les yeux luisants, et l’àme passionnée d®. direc­
teur, vous n’eussiez point douté de sa smcerité.

•
Le Grand-Prêtre de la Revanche

A propos de la journée de Champigny, M. Louis 
Lalapie évoque en ces termes, dans la Liberté. 
Je souvenir de Paul Déroulèdc :

Vous représentez-vous la face illuminée du Grand- 
Prêtre de la Rovanclie ? EUe ne reflète aucune surprise. 
Lui. il savait que cela devait arriver. Sa force, sa reli­
gion, son dogme, ce fut de n’en jamais douter.

Et par là, il a préparé la victoire. Il a entretenu, il 
a sauvé le dernier tison du feu sacré, un moment alüédl. 
qui embrase aujourd’hui la nation unanime.

Les magnifiques soJdals qui, pas à pas. repoussent 
renvahisseur cl reprennent un à un les sWlone des 
champs d’Alsace sont les soldats de Déroulède. Il est 
fe leur tête. Son âme est en eux. Ils vaincront avec eüe...

Les Alsaciens-Lorraiivs 
ne sont pas des Allemands

Revenant sur la qucalion des Alsacieiis-Lorrains, 
qu’ il avait- déjà traitée à trois reprises, la Temps 
insiste sur la regrettable erreur qui fait trop sou­
vent assimiler aux Allemands et traiter en ennemis 
ou en suspecJs les Alsaeiens-Lorrains, «  ces frères 
qui, pendant quarante-quatre ans, ont vaillam­
ment résisté à la dure emprise du pangerma­
nisme »  :

Un de nos correspondants nous .signale des eas tout 
à fait édifiants ; un -Alsacien-Lorrain. né à Metz, et 
r é in l^ é  immédiat-emenl dan;- sa nationalité française.

’ a deux fils au front ; or, tout récemment, un gendarme 
est venu faire une enquête à son sujet, bien qu’on 
n'ignoràl pas qu’il efll ses-fils dans notre armée ; cons­
tatant que les pièces produites étaient parfaitement en 
règle et établissaient d'une façon indiscutable la qualité 
de Français de cet Alsacien-Lorr.ain, le gendarme lui 
déclara :

—  Vous avez de la cfiance. Si vous n'aviez pas pu 
montrer ces papiers, j ’avais ordre de vous c-onduire à 
la place, d’oii vous auriez été envoyé dans un camp 
de concentration, tandis que votre femme et votre fille 
eussent été dirigées sur un autre camp, et cela, quoique 
vous soyez Lorrain et père do deux Üls sous les dra­
peaux.   ^________

Les cadeaux de Noël de l’Amérique
Du Joiimal des Débats :
Uæs cadeaux de Noël envoyés par l ’Amérique aux en­

fants des Français morts ou blessés à la guerre sont 
arrivés hier à Marseille, à bord du Jason. Ils forment 
une cargaison de cinquante wagons. Elle a été pré­
sentée par MM. John Callan et O'Laughlin. ancien sous- 
secrétaire d’Elat aux Affaires étrangères, cliargés par 
le gouvornemenl américain de la distribution des jouets 
offerts par les enfants des EtaLs-L’ ois à leurs camarades 
français, en témoignage d'affection, de camaraderie et 
d'admiration, et par le capitaine de frég.ite Cowloey. 
ÎOmmandant du Jason, à MM. Gaulin, consul général 
des Klals-lînis ; Schraineck, préfet : le capitaine Bru- 
net, '■epréseatanl I? gouverneur de Marsoilfe ; te capi-

Lcs faux Français
La question des naturalisés mérite qu’on y re­

vienne ; c ’est ce que fait VExpress de l'Ouest en si­
gnalant le danger que fait courir au pays la facilite 
avw  laquelle a été accordée à quantité d’.Mlemanas 
la nationalité française :

Jamais l'occasion ne fut meilleure pour éliminer celle 
engeance en révisant sérieusement la loi de 1889 sur 
les naturalisations, eu rejetant hors de uolrc- nationalité 
toute la clique cosmopolite qui travaille avec tant 
d'acharnement à dégrader l’âme française tout eu pré­
parant la ruine économique militaire de notre pays.

Le trafic de la Suisse 
avec l’Allemagne

M. M aurice f^’bw ob dénonçait, dern ièrem en t 
dan-s le  Phare de la Loire  l’attitude de la Suisse, 
trop  conr^laisante à l’ égard de l'A llem agne. Il r e ­
v ien t au jourd 'hu i sur t e l le  délieate question :

Bon gré mal gré, il y a une question des neutres. 
J’m cti le regret d'indiquer les inquiétudes que pouvait 
inspirer, sur certains points, le tratlc de la Suisse avec 
r.Ailemagiie.

Kn ce qui concerne le ravitaillement en blé et en 
farine, noms avons maintenant obtenu des assurauces 
et des garanties qui permellont d'afflrmer que les cé­
réales. envoyées par -la France en Suisse, ne serviront 
ni directement ni indirectement à ravitailler nos en­
nemis.

I-.es déclarations de M. Iloffmanu, président de la 
Confédération, sont beaucoup moins satisfaisantes en 
ce qui concerne d'autres rnarehandisos et, notamment, 
la fourniture de plaques d'aluminium pour la construc­
tion des Zeppelins. On peut juger étrange cette attitude 
d'un pays neutre, qui se déclare liosLilc a la gu c iTP  dont 
i' souffre aulanl que nous, et qui. en même temps, four­
nit à l'agresseur les moyens de prolonger la lutte.

Nous avons donc le droit de demander à la Suisse de 
cesser ces fournitures et de joindre aux inteniietion.s 
d’exportation déjà édictées celles -de l ’aluminium, du 
chocolat et du poisson.

Tué ei\ jouant à la guerre

L u  Moniteur des Côtes-du-Nwd :
Plusieurs enfants de la rue Poterie, au quartier de 

Pors-an-Prat, à Lannion, s’amusaieni, le 26 novembre, 
au jeu de la petite guerre. Ils étaient loin de s’attendre 
à le voir flnir si iragiquemenl. .\rmés de sabres, de 
fusils cl de pistolets, -le jeu était animé et. la mêlée de­
venait sérieuse. L ’un des petits soldats, Alain Derrien. 
âgé de neuf ans, tenait un petit pivslolcl de cycliste qu’H 
ne devait pas savoir chargé; il pressa sur ia détente 
en visant le jeune Louis Montréer, âgé également de 
neuf ans. Le pauvre petit chancela en jetant un cri, se 
précipita en courant vers sa maison et roula sur le 
seuil, foudroyé par la balle du pistolet qu’il avait reçue 
en plein cœur. Son camarade, effrayé, et les parents 
prévenus se précipitèrent à son secours, mais tout était 
iniiliie, le pauvre enfant était mort sur le coup.

La Guerre 
anecdotique

\_______________________________________

üft héros à quatre pattes
Un jeune député du Pas-de-Calais, qui fait vail­

lamment son devoir au front, avait recueilli un 
chien perdu dont i! raconte en ces termes l’ iiis- 
toire dans une lettre publiée par le Petit Parisien :

Nous sommes installés, depuis deux jmirs. dans le-, 
bois, .rhahite une petite hutte de paille et de branctics, 
avec Cm vieux chien de chasse qui s'est donné à moi, 
il y a trois semaines, qui me suit partout, me perd et 
me' retrouve, et me louetie infiniment. Qu.and nous avons 
froid, nous dormons l’un contre l'autre ; je  lui passe- 
nies puces et lui prends quelques-unes des siennes.

La brave bêle I II y a quelques jours, nous attaquions 
une Irancliée ennemie : il est allé, d'instinct, la recon­
naître. Dans Je brouillard, nous l ’avons vu s'avancer 
jusque sur les casques à pointe qui nous attendaient, et 
qui, ne se croyant pas aperçus, n’ont pas osé tirer sur 
lui pour ne pas se découvrir. El ime fois installé dans 
leur tranchée, il n'a pas cessé d'aboyer jusqu'à ce que 
nous ayons ouvert le feu et cfias.'-é les Boctics de leur 
trou. Maginot, qui assistait à cette affaire, déclare de­
puis que j ’ai mis la main sur un animal tiéroïque. J'ap­
précie surtout en lui celle bonne elialeur qu’il me coni- 
imm'itpic si généreusement. .\vcc cota, ce gentil compa­
gnon a l'air de saisir à merveille toutes les situations : 
jamais il n'a contr.arié une de nos ruses, jam.ais il n’a 
aboyé quand il ne le fallait pas : je  l’ai vu rester trois 
et quatre heures de suite, la nuit, à c-êté de moi, sans 
bouger une patte, c-omprenanî que nous étions aux 
aguets. S’il ne lui arrive pas malfiour, je  le ramènerai 
à Paris.

Le raallieur est arrivé. Quelques jours après 
celle première lettre, -le député-soldat éc-rivait à 
un ami : «  Mon vieux ohien a été tué face à l’en­
nemi, glorieusement. J’en éprouve une peine infi- 
uie. ■>

Une protestation de la Norvège
Du T im es  :
Le gouveruemeuL norvégien vient de recevoir confir­

mation officielle, par son consul général à Valparaiso. 
du fait que le vais.seau marchand norvégien ftéllcon a 
été arrêté dans l ’o-iéan Pacifique par un croiseur alle- 
mand, qui l'a forcé à lui livrer son chargement de 
charbon anglais.

Le gouvc-riiemeni a prote-slé auprès du gouvernement 
allernand contre celte violation du droit des gens.

POUR CONSERVER EXCELSIOR”
La collection d'Excelsior devant constituer la docu- 

mcnlal’ion la plus complète sur la guerre, un grand 
nombre de nos lecteurs nous ont demandé de créer 
pour la conserver un mode de reliure commode et peu 
coûteux. Nous sommes heureux de leur annoncer au­
jourd’hui que nous avons pu résoudre ce double petit 
problème.

Nous pouvons leur offrir deux modèles du format 
actuel liExcelslor pouvant contenir, l’un comme l’au­
tre, la collection complète du 15 août au 15 novembre, 
que nous sommes toujours en mesure de fournir.

Le premier modèle, dit • Reliure Electrique » , plats 
et dos en toile, titre lettres or, très solide et soigné, à nos
bureaux.............................................................  3 francs
Expédition par poste......................................... 0 fr. 60
Avec recommandation......................................  0 fr. 70

Le second modèle, cartonnage élégant, dos et bords 
en tolie. plats jaspés, fermeture rubans, à nos bu­
reaux ................... ................................. ...........  1 fr. 50
Expédition par poste........................................  0 fr. 45
Avec recommandation....................... ............... 0 fr. 55

Pour les deux modèles, emballage gratuit.
Les demandes doivent être adressées à .M. l’adminis­

trateur d'Excelsior, 88. Champs-Elysées, Parts, en y 
joignant le montant de la comi .inde. y compris le port, 
et én indiquant le modèle choisi.

H. B. — En présence du grand nombre des demandes 
qui nous parviennent gnotidiennemant, nous sommes 
obligés de prier nos corresponaanta de noos accorder 
nn délai de quelo.ues jours poar cfiectuer nos envois.

Une charge de cyclistes
De VIntransigeant :
C’était dans la forêt d ’Apremont, dans celle région 

de r.Argonne o(i. depuis tant de jours, les Boches s’ac- 
croclient désespérément. Le combat entre nos lignards 
et l'ennemi s'était engagé aux sons de la Marseillaise et 
d’hymne-s allemaads, la fusMlade crépitait, et conimo 
les Allemands avaient reçu des renforts importants, nos 
avant-gardes, en bon ordre, sc repliaient sur le gros da 
nos troupes.

La situation de nos soldats pouvait paraître dange­
reuse, si les nôtres n’avaient pas cette résistance et c-a 
courage qui savent parer aux plus graves difflcullés. 
Les Boches avançaient nombreux, en lourdes masses, 
el comme ils voyaient que nous leur cédions du terrain, 
déjà lia poussaient des crie de victoire qui, d'ailleurs, 
ne nous intimidaient pas.

Soudain, dans un nuage de poussière, sur la roule, 
qui dévale à travers la plaine, voici des cyclistes fran­
çais qui arrivent. C'est comme une trombe. Ainsi que 
des cavaliers, les cyc-listes chargent à toute allure. Ils 
ont leur baïonnette à la main et, avec une adresse 
d'acrobates, se préripitent siw le flanc de la colonne 
boche, qu'ils percent et coupent en deux. Les .Mle- 
mands, stupéfaits, ont un instant d’hésitation.

C’est plus qu’il n’en faut pour nos fantassins qui. 
constatant l’heureux effet de ces secours, reprennent 
l’offensive. Les Prussiens se reforment sous la menace 
des offleier.i. Mais nos cyriistes ont mis pied à terre, 
ont abandonné leurs machine?, el en farila.ssins, eu.x 
aussi, maintenant, sc battent avec un mordant en­
diablé.

Les Boclies n’insistèrent pas et se retirèrent en bais­
sant entre nos mains des^prisonniers.

Quant aux bie-yrlelles. nos soldats, il faut le recon­
naître. ne Ica retrouvèrent pas en très bon état. Elles 
étaient pour la plupart faussées ou brisées, mais, comme 
disait un des cyoJistes le soir au cantonnomenL non 
sans quelque orgueil, à un cavalier :

—  Nos chevaux à nous, ça se répare.

Un joli geste
Do V E c la ir  :
On prête un Iieureiix trait au roi d'Angleterre.
Dans les lignes anglaises, il fit la rencontre de quatre 

frères, tous quatre engagés volontaires, et qui sc re­
prochaient, se battant tous les jours, de n'avoir pu 
écrire à leur mère.

—  Je m’en charge, dit le roi.
Et le jour même, une lettire de sa main partait, qui 

donnait à la maman, mistress John, des nouvelles de 
ses quatre braves garçons à l ’armée...

Huîtres au fromage 
et pèches à la mayonnaise

Du Figaro :
(Le général von Kluok adore les huîtres ; le général 

von der Ooltz raffole des pêcties de Monlreuil.
iMals savez-vous oommcnl ces Teutons se font servir 

ces deux excellentes choses î
Von Kluck ne gobe d'huîtres qu'accommodécs selon 

une recette qu’avait Imaginée Bismarck : on recouvre 
les hutlres de mie de pain et de fromage de parmesan, 
et on les fait cuire sur un feu doux dans leur coquille.

Quant à von der Golt*. il fait couper en quatre, et 
non pelées. les pêeJies de Monlreuil. qu’H brouille dans 
un c-oflipoUer avec une mayonnaise épicée d’vchaloles

C'est le goût allemand.

Ayuntamiento de Madrid



Une visite aux armées des généraux Dubail et de Langle de Cary
mm m t i

L e  tro isièm e voyage des journalistes parisiens, organisé par le m in istère de la Guerre, s'est déroulé dans la région de l'Est. Hii même temps qu'il a pris sur le v i f  plusieurs instantanés de scènes de guerre, notre envoy é spécial a pu p lio togra jiliier à leur quariier général deux
des grands chefs qui commandent sur cette partie du front, les généraux Dubail et de I angle de Cary, éle\ és, récemment à la d ign ité de gra iid -cro ix  de la Légion  d'honneur pour ax o ir rendu les plus ém inents ser\ices au pays.Ayuntamiento de Madrid
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EXCELSIOR" EN  BELGIQUEUn concert international dans un village belge
[ d e  n o t r e  e n %'o y é  s p é c ia l ]

A üinkekql’e, 4 décembre. —  Une division belge 
vie.it ici se mettre au repos pour quelques tours. 
Dès le lendemain de leur arrivée, les hommes re- 
prenncnit flgure humaine. Le coiffeur optire en 
■plein veid; trente soldats font le cercle, attendaiit 
■leur tour. Il rase, brosse, émonde, tond ; les élé­
gants plaquent sur leur front des mî^clies onduleu­
ses el soigneusement calamistrées. Tous iiioiitrent 
une nnne superbe; la sélection praliq u'e |iar la 
guerre est visible. Et voilà qui explique pourquoi 
'les survivants des guerres de la Révolution et du 
premier Empire atteignirent généralement l'âge 
minimum de quatre-vingts ans.

La vie dans les traiicliécs, particulièrement sur 
Ja région inondée, a, ces temps derniers, totalement 
manqué de confort. T>e fortes gelées ont suivi la 
tempête. Les rafales de vent, de pluie el de neige 
s’ajoutèrent aux rafales de projectiles. Ceux qui 
les siibii enl savent les souffrances qu’ ils ont endu­
rées là.

Aujourd'hui, les Triâtes —  ainsi désigne-t-on en 
Belgique 'les fantassins, ceux que nous appelons en 
Franco les ptoupious —  leur service terminé, er­
rent inoccupés de par les rues. La physionomie 
béate, les bras ballants, ils rappellent les nôtres à 
Paris, le dimanelie, 'le long des quais. Ils arpentent 
la digue de mer, scrutent l'horizon, en quête du la 
Hotte de guerre disparue, lorgnent les rares mar­
chandises, les derniers rossignols, aux vitrines des 
rares magasins encore ouverts.

La journée, cependant, est terriblement maus­
sade. Le brouillard mouille comme une averse. 
L ’eau dégoutte des branches sur le sol détrempé. A 
trois heures el demie, i) ne fait plus clair.

Dans ces conditions, il ne rest- plus qu’à rentrer 
chez soi lire les nouvelles que le marchand de 
journaux apporte avec autant de fantaisie que de 
retard. Ce soir, le canon s’est tu. Il ne passe pas 
de convois; de loin en loin, la sirène d une auto 
gémit ou grince. C’est le silence, un silence auquel 
on n’est plus habitué. Je m’aperçois que le bruR de 
la canonnade me tenait compagnie, sans que je 
m’en doute.

A six heures, je  n’y tiens plus. Je plante là ma 
lecture et j ’ouvre la porte, pour écouler. Le vent 
s’est levé. Il me semble entendre une sonnerie cui­
vrée venant du viHage voisin. Pas de doute : ce 
sont les accents de ta Brabançonne. Que se passe-t- 
il ? La lune n’est pas levée; il fait complRemenl 
noir. Je m’engage sur la grand’route. Les pavés de 
dr. cliaussée connaissent peut-être la fraternité, 
mais ignorent à coup oûr les principes niveleurs 
de l'égalité. Ils sont flanqués de deux bas-côtés en 
foiidrièi'e, où l’on enfonce dans 'deux pieds de 
boue. La voie du tram émerge, pour permettre de 
buter sur les rails. Ijb trottoir cyclable n’a pltn rien 
d’un trottoir, el n’est cerlatnemenl plus cyclable, 
.l'eii ai pris mon parti : j ’avance en barbotant, en 
paliuairt, soucieux seulement de ne pas in’étaler. 
La Alat'seillttise a succédé à la Brabançonne.

—  Halte-là !
Je ne pensais plus aux sentinelles. Je m’arrête à 

si., pas.
—  Qui vive ?
Que répondre ? Les civiJc n'ont pas le mol. Une 

inspiration me pousse, et je crie ;
—  Papire 1
J'orthographie suivant la prononciation flamande

—  la traduction française est: papier. La sentinelle 
approche, munie d’un falot. Elle a compris. <■ Pa­
pire » est décidément ur mot magique. Mon papier 
est en règle, et je passe. Je suis arrêté trois fois 
sur moins de deux kilomètres de di tance par des 
sentinelles doubles. Poui- les au'los, d les se plan- 
It-nl au milieu de 'la roirte et agitent une lanterne 
rougf. Les plus chauffards des automobiliste? 
stoppent à ce signal : ils savent qu'un balle pour­
rait fort bien briser leur élan; le fait s’est pmiiuiU 
.l'entends distinctement des acclamations el des 
cris de : « 'Vive la France I »  C’osl maintenant le 
tour de l'hymne rusée, que 'l’on acclame : « Vive la 
Russie ! n

Un sage
Me Voici à l’entrée du village.' Un fantassin 

tourne avec précaution une soupe parf'umée qui 
'mijote sur un feu de campagne. Je ne lui demande 
rien, mais, au passage, H juge à propos «de me dé­
clarer ;

—  La musique, moi je  m’en... !
Koil. C’est une profession de foi. Après tout, cet 

homme est un sage. Si j ’avais suivi son exemple, je 
.serais resté, les pieds au chaud, à lire mon y> jrnai.
- J’arrive pour le God ave the King. Le spectacle 
n’est p.as banal. La rue du village est large; on y 
7>asse difficilement, des voilures de convoi, rangées 
sur le côté, l’ayant rélrécie. On distingue v'agie- 
meni une niaiiso noire ; plusieurs centaines de 
fantassins^ tasiée iee uns contre les autres, les

pieds dans la boue el la tête dans le brouillard, 
écoutent le concert avec conviction. La musique 
militaire, en rond sous le bàloii du chef, est éclai­
rée par uue lanterne de vélo et par un falot comme 
on en suspend à l’arrière des charrettes. Leur mé­
moire sert les musiciens certainemeul plus que cet 
éclairage.

Dans le rayon lumineux apparaissent les figu­
res rondes et gaies des audMeurs, auréolées du 
petit ca'lot qu'entoure la large bande de drap rouge. 
Bini à peu, les volets s'ouvrent aux fenêtres des 
maisons, éclairées de l'intérieur. Les habitants 
écoutent. Ils se demandent les uns les autres si 
cette aubade ne correspond pas à l'aunonce d’une 
victoire. Quelques-uns se mêlent aux soldats. Les 
commères stationnent sur le pas de leur jiortc. Les 
jeunes filles, bras-à-bras, de moins en moins effa­
rouchées 7>ar «  le militaire », descendeni sur la 
chaussée. Des interjections parlent, des rires com- 
mencent à fuser. .Après la série des liymnes natio­
naux, voici 'las airs populaires. Les auditeurs ac- 
compaguent eu soimline; bientôt, ils entonnent le 
refrain à pleine voix. Le morceau fini, ils n ap­
plaudissent pas des mains, mais du gosier, et je 
vous prie de croire que ces vaillantes poili mes ne 
sont pas moins sonores.

Un temps d'arrêt. La musique repart ; on recon­
naît les premières mesures de l’air fameux, « Ca­
roline, Caroline » . Cwnme au commandement, les 
hommes empoignent par la taille les fillre du v il­
lage : elles n'attendaient que cela. On rit, on 
chante, on danse, et, sous mes yeux, se forni-i ins­
tantanément une de ces rondes à bras entrelacés 
que montrent les tableaux des vieux peintres fla­
mands qui ont représenté des scènes de kermesse. 
Comme leurs ancêtres, ces gens sont fous de la 
danse. Décidément, les caractères ethniques des 
peuples demeurent indélébiles: cette guerre l’aura 
surabondamment prouvé, sur toute la ligne.

On ne pense plus à tuer
Un peu à l’écart des grou[>es, je remarque deux 

piotes d’au moins un mètre quatre-vingt-dix de 
haut. Ils •écoirlenl, ils regardent, et, pour n’en pas 
perdre l’habitude, ils mangent. Chacun d'eux est 
aitelé à un énorme chanteau de pain, sur lequel le 
pouce gauche maintient un morceau de viande, 
tandis que la main droite, armée d'un solide cou­
teau de poche, délaHle chaque bouchée par une 
section nette.

Hs mangent lentement, mâchent avec soin. Leur 
air satisfait plaH à voir. L ’-un des deux achève 
d’ ingurgiter une bouchée el marque un temps. Il 
regarde son camarade, el prononce un de ce® mots 
concis, frappés comme une médaille, jaillis du plus 
profond de l’être.

Ils illuminent une seconde l’ombre du subcons­
cient, mais cet éclair suffit à découvrir les plus se­
crets replis d’une àme. L ’homme est à nu, à vif.

Celui-là dit seulement :
—  On ne pense plus à tuer.
L ’auJre répond sur le même Ion :
—  C’est vrai, sais-tu.
ris se regardent dans les' yeux, inslinclivcinent 

heureux de s’être aussi intimement compris. Ils se 
sourient, reportent leurs regards sur les groupes 
qui chantent el qui dansent, et, sans plus dire, pai­
sibles et satisfaits, au son de la musique joyeuse el 
entraînante, sc remettent à mastiquer la bouchée 
Douvel'leinent coupée sur le chanteau de pain.

Les cuivres entonnent à nouveau la série des 
airs nationaux. Je reprends eu sens inverse la 
route où Je patine sans élégance. Le «  halte-!à ! » 
des sentinelles m’arrête, mais, me reconnaisjant, 
elles me laissent passer sans exposer mon « pa­
pire » aux intempéries.

Je rentre en m o . g!le, songeur, ahuri de tout ce 
que ce piote a pu exprimer en aussi peu de mots,

Henri Malo.

Les demandes de renseignements des familles
Le bureau central militaire posta! de Paris reçoit, 

chaque jour, un grand nombre de lettres contenant 
des demandes de renseignements qui concernent les 
militaires.

Afin d'éviter toute confusion, il est rappelé que le 
bureau central rnHilaire postal ne s’occupe exclusive­
ment que de J’expédilion de lettres ainsi que de tous 
autres objets de correspondance, alors que le bureau 
des renseignements aux familles est Installé au minis­
tère de la Guerre.

A  T o r d r e  d u  j o u r
Nous avons appris avec plaisir que notre ccilabora- 

teur. .M. Eugène Notent, sous-lieutenant, vient d'ètre cité 
à l'ordre du régiment n* 16 avec ta mention suivante ; 
ilo lg té  une blessure reçue au combat du 26 septembre, 
n’a pas abandonné le commandement de sa section.

Le “ Vorwaerts”  blamc 
par les syndicats allemands

B a le , g décembre {Dépêche de l 'In fo rm a t io n ).  —  
Le V orw aerts  s’est efforcé, en plusieurs articles, 
d’établir l’inexactitude de certaius actes d’atrocités 
reprochés aux armées alliées. Le journal socialiste 
écrivait, le 5 novembre :

Dans iinq communication qui nous est parvenue, il 
était question d’un soldat alleuiand soigné dans uue 
ambulance de Francfort, qui aurait été erueileinent mu­
tilé par les Français. Apres avoir fait des démarclics 
sur jilace. nous avons pu constater que celle informar 
tion ne reposait -sur rien. Nous avons approfondi cette 
affaire parce que des renseigncmciils, avec prière de 
faire une enquête, nous avaient été fournis par un 
homme dont le nom est une garautic.

A la suite de cette publication, un grand nombre de 
■lettres nous sont parvenues, la plupart anonymes, dans 
lesquelles il est question d’histoires de mutilations pour 
lesqueiles ou demande des enquêtes. Ces. lettres sont 
ordinairement conçues en ces ternies ; » Ici, on raconte 
que cerlainesi personnes rapportent que dans l'hêpital on 
soigne un tioiiiine qui aurait eu les yeux arrachés et 
peut-être bien aussi les br.as et les jambes coupés. » 
Les renseignements inexacts contenus dans maintes 
de ces déclarations présentent celle ressemblance frap­
pante que seul le lieu où doit se trouver le imitilé 
cliange. La source de la plupart de ces communications 
change aussi. On voit aisément que les auteurs de ces 
lettres sont victimes de faux bruits. Il n’est pas de notre 
devoir de vérifier ees communications.

Les communications rapportées ici peuvent du moins 
tranquilliser les expéditeurs de ces lettres, aussi bien 
que nous, el leur donner le senlinienl que les contes 
effrayants tr.ansmis ainsi de bouche en bouche ne sont 
que des racoiilars. t

Les autorités offleîelles ne manqner.'denl pas. si 4n 
cas ét.iil vraiment constaté, de le faire connaître.

CellÆ m ise au p o in t a provoqué, con tre la rédac­
tion du VoruHiprls, qui se recrute pa-m i l’ ex lrêm c- 
gauche •dt'S soc ia lis t«s  allemands, de v ives  p ro tes­
tations de la part des élém ents m oins avancés.

Les syndicats ouvriers, qui ont toujours une 
doct,rine très modérée, ont adressé à celte occasion 
un blâme au Journal, en insistant sur son inser­
tion.

Ce blâme a été publié dans le numéro du 23 no­
vembre el il est signé par Legien, secrétaire de la 
oommissiou des syndicats allemands, organe cen­
tral de groupements qui comptent près de deux 
millions d’ouvriers.

En voici la traduction :
Le Vorvaerts. en rapportant les •mauvais traitements 

subis par les blessés et les prisonniers allemands, ainsi 
que les actes d’atrocité, a excusé en général la conduite 
de nos adversaires ; "^ar contre. U a généralisé les erreurs 
commises en Allemagne par certaines personnes ou pac 
des journaux isolés.

ir :

M. Millerand inaugure 
des pavillons pour blessés

  --------------------------

Bordblvux, 6 décembre (Dépêche flavâs). —  M. Mille- 
rand, ministre de la Guerre, accompagné du médecin- 
inspecteur Troussainl, directeur du service de santé, a 
procédé aujourd’hui, à 2 heures, à l'inauguration de pa­
villons -do construction récente annexés à l'hôpital com­
plémentaire de Talence.

Ces pavillons, groupés autour du lycée transformé en 
hê'pttal, dont iis constituent une dépendance, ont été 
édifiés en soixante-dix-sept j'ours. Ils peuvent recevoir 
618 blessés et 600 malades.

Cet hêpilal, muni du cliaiiffage central, est constitué 
par des pavillons .séparés communiquant tous par un 
large couloir qui les dessert.

O s  conslrurtions réalisent le tvpe p.arfait au point de 
vue tiygiénique. Les salles d'opérations et de pansements, 
en particulier, sont installées de la façon la plus heu­
reuse. fTensemble dos pavillons est éclairé à l ’electricfté.

Dans la Légion d’honneur
Sont nonmiés au grade de chevalier de ia Vég't(A 

d'honneur :
MM. de Obolel. clior de baUdllon d'in fantecie de résc ive  ; 

Flnclc, eaplialiie de réserve au 6a« d 'in fanterie ; F lgaire, 
Ueiiteuanl de réserve au (fin ranterlo  de réserve.

Sont également nommés au grade de chevalier de la 
Légion d'honneur pour services rendus à l’aéronautique:

Les lieutenants d'Infanterle TiUasne et Precapdln : le  
lieutenant de eavalcrle Roniii.

LE GRINCHOMËTRE
«  Ce qii'U reste »  ou «  ce qui reste » .  — Nous avons écrit 

dans la légende d'une de nos plioios : «  Ce qu'U reste Je 
DDimiide ». M. Eugène Lamy, agréé au tribunal de cotiHiierce 
d 'Am iens, proteste, au nom de la langue franeaiae outragée, 
et prétend qu’ il faut écrire ; < Ce qui rc.sle o. u en appelle 
a Voltaire, auteur du vers fameux :

Du plus grand ries Romains, voilA ce qu i nous reste. 
Oui... mais Anatole Franco, qui est un maître styliste, a 

écrit, dans la Rôtisserie rie la Reine Périauque : • Ce qu il mi- 
reste a t’apprendre ». Alors ?

Ce qui reste de Baccarat. — Le directeur de la Compagnie 
des Crlstallerle.s de Banearal nous éerli :

«  Pans ses numéros de dimanche et lundi derniers. Hz- 
ce ls io r reproduit deux vues de Bncearat qui donnent, hélas ! 
une Idée très exacte des ruines qu'a laissée? derrière e lle  
l'occupation allemande ; mais voudriez-vous e tre  assez a i­
m able p ou r d issiper un doute qui s’ est glissé dans Fespplt 
de beaucoup de vos lecteurs, si J’en Juge par le nombre de 
le llr rs  que Je reçois di-piils quarante-Inilt heure'. i 'i-slnc 
ries K 'nslaUeries 'rie- Baccarat' est in tacte ,' e t ceci grûce k 
l ’énerg ie de notre adiiilnistraieur, .Vous avons pu rerom- 
m encer a travailler depuis quinze jou rs Cl tout le pcrsonnei 
non m obilisé est ù son poste. >

Dont acte. ■.»;
VAyuntamiento de Madrid
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Les Comités 
l'Éducation physique
Culture physique e t cu lture iatellectuelle. 
Les parents doivent aider Pœuvre des 

com ités régionaux.

' tk‘s doux mots qui lerniiaieut lo vers d’Horace, 
oindre l’utile à Vmréable, nous semblent résumer 
'œuvnî entière du baron P. de Gouberlin, œuvre à 
Kïueltî il s’est voué depuis vingt ans et qu’ il a re- 
iriso avec plus d’énergie et do dévouement encore 
kjpuia la récente création des Comités d’éducation 
ihysique. On lira plus loin les détails relatifs aux 
omilés régionaux déjà institués.
Joindre l’utile à l’agréable, l’utile Sabord, ü faut 

ion l’observer, car le principal objectif des fonda- 
fiui’s et iJes dirigeants des Comités, c’est de faire 
esogne ulüe en propageant i’ idéc de l’éducation 
•liysique.

L ’ijducation physique i
Certains eu parient, quelques-uns la pratiquent 

t beaucoup l’ignorent, parce que beaucoup ne 
onnaissenl ni sa raison d’être ni ses inapprécia- 
■tes bienfaits.

La culture physique «s i  indispensable à l’homme, 
out autant que la culture intellectuelle. Leçons 
,’o grammaire, thèmes ou versions, histoire et géo- 
Taphie^ arithmétique et physique, sciences natu- 
elliès, etc., forment le bagage intcllectue! de tout 
euno homme, bagage dont le poids varie scion ses 
es,souroo8 et selon la situation so-iale de la fa - 
nilio, selon les dfcposiUoas et les capacités de l’en- 
ànt, solou Ja car.ière ou le métier qu’il choisit, 
foilà pour sa culture inteïlecluelle, qui ennoblit 
œur et e^ r it.

La culture physique enn<y>lit ©orps et facultés ; 
ilia doit être une préoccupation pour les familles, 
et prendre une place prépondérante dans l’éducation 
le la jeunesse, parce que l’enfant qui soigne ses 
huscles et ses poumons est mieux armé pour ré- 
lisler aux maladies, mieux équilibré pour les tra- 
faux intellectuels, mieux préparé aux services 
|ue le pays est en droit d’attendre de lui.

Il n’est pas, id-ba». de moisson sans culture, 
lisait Voltaire.

Pour oclto moisson de ia culture des muscles, 
'ous voyez le baron P. de Coubertin, H. Dosgrange, 
te. semant chaque jour le bon grain : mais la cul- 
ure de cette moisson incombe aux parents. Ils 
ioiveot bien se pénétrer de ceci, c’est que l’ idée de 
: jeu »  qui se marie si bien avec le mot « enfant a, 
l’est en l’espèce que l’agréable sous des formes va- 
iées ; le ballon, la course, la marche, la gymnas- 
ique, le cyclisme, etc. L ’utile, que recherchent 
vanl tout les Comités d’éducation ohysique, je  le 
épète, découle ^  ces exercices variés dont quel- 
|ues-uns sont favorisés par l’émulation, et certains 
•ar des classements.

E l si l’on insiste, et si l’on dit et répète : a la cul- 
ure physique eut néces.,airo », c’est que les résul- 
ats obtenus consolident les affirmatiom des géné- 
eux semeurs de culture physique.

Do mon temps, disent les tardigrades (pm-ents 
ouvent, professeurs quelquefois), de mon temps, 
n 110 faisait pas do ces... maebines-ià et on se por- 
ail bien tout de même.

Haisouiiemcut faux, absurde même. Lüutensilé 
0 l’existence au^ien lo puisqu’un des faoteurs 
u progrès est actueltcmenl la vitesse : la vitesse 
mplique l’usure, donc il faut à rbommo d’aujour- 
’hui une grande somme de résistance.
A  ces parents encore fermés aux idées de ia cul- 

ure ^ys iqu e, je  dirai que les médecins-majors 
nt reconnu dans tous leurs rapports que la race 
'améliorait et que les jeunes mns des dernières 
lasses présentaient des apUludtes pb^iques biffli 
iliLS développées que ceux des précédenicift 
' Voul-on un exemple récent de cette sup^iorité 
les jeunes rem'ues ? Exceieior nous disait nier que 

.‘5 cMwraux et élèves du peloton de la classe 1914 
:u 51* d’ infanterie viennent l ’accomplir, en Bre- 
agne, en dix-neuf heures, une marche d’épreuve 
e  65 kilomètres, sur le parcours Saint-Renan, Le 
lonquct, pointe Saint-ilalhieu, Brest, Pontanézen, 
-ans laisser ni un traînaro ni un malade. Chacun, 
u cours de cette tongu. mardi , a oKHitré un en- 
rain et une endurance qui ne se sont pas démentis 
in seul instant.

Il y a cinq ans on n'eût pas enregistré pareiMe 
aidurance.

ç  ¥ V
Les résultats acquis à ce jour par la culture 

hysiquo ne sont rien comparalivemeul aux mer- 
œil les que cette fée de régénération accomplira 
kroebainement, grâce au concours indispeosablo 
|es paronts ; aràco au concours du personnel ea-

seiguant, des maîtres, professeurs, instituteurs, 
moniteurs, instructeurs, etc., qui, tous, savent que 
le «  fort eif gymnastique » peut être aujourd’hui 
fort... en tout; tandis qu’autrefois... —  G. L e  
Gr.\xd.

Région de Poitiers. —  èf. de Couberlin a rendu visite 
au générai commandant, au préfet de la Vienne, au 
maire do Poitiers. Une léunion s’est tenue dans le cabi­
net de .VL le recteur de l ’Acadéniie, à laquelle assistaient 
le proviseur du lycée, le secrétaire de l ’Académie, le 
directeur de l’école normale, les présidents des diverses 
sociétés locales de préparation militaire, de gymnastique 
et de sport. Un comité est en voie de constitution et une 
manifestation en faveur de l ’éducation ptivsique aura 
lieu incessamment.

Région de Bordeaux. —  De Poitiers, M. de Cûulkerlin a 
gagné Bordeaux oCi, aurès s’être entretenu, en l’absence 
du ministre, avec .M. le directeur de l’enseignement se­
condaire, il s’est entendu avec M. Tliarain, recteur de 
l ’Académie, pour la tenue d’une importante réunion qui 
aura lieu ces jours-ci et à laquelle seront conviés les 
représentants des norobrcusos soeiétés bordelaises, en 
vue de la formation du comité académique. M. de Oou- 
bertin se rendra ensuite à Toulouse et à Montpellier.

Région de Lille. — M. Henri IVe!be.s.lin, vice-préaldent 
de la Fédération nationale de préparation militaire, a été 
chargé de mettre sur pied un comité de la région de 
Lille, aveo siège provisoire à Amiens.

Région de Paris
■— —   ------------

En marche !...
Porte d ’Anleuil, hier matin, 8 heures. Un peu de 

brouillard dont le soleil a vite raison. H fait beau : un 
groupe ee forme : « Ce sont des jeunes gens qui vien­
nent apprendre à maroher » ,  dit un spectateur évidem- 
mnt bien renseigné.

—  Apprendre à marcher I la blague est bonne I s’es­
claffe un autre.

B l tout le inonde de rire.
Alors, des spectateurs, queiqu’un prit ia  parole.
—  Je suis Belge, et sans doute vous serez très éton­

nés, poiaquc, parlant français, je  ne dis : ni «  une fois » ,  
ni • savez-vous » .  Je suis même soldat belge, réfonné 
ou iicencié, peu importe, cl c’est pourquoi je  puis me 
permettre de vous aire «iu’on peut • apprendre à mar­
cher »  I

Tout le monde écoutait : Pensez vous, mon eher,-une 
anecdote de guerre !...

—  Oui, poursuivit notre ami belge, c'était au mole 
d’aoùl dernier. U faisait une chaleur torride. Le  régl- 
meiit, en cantonnement à U..., avait reçu l’ordre de partir 
InMnédiatement pour Z... 25 kilomètres à effectuer en 
pleine chaleur, capote et sac au dos, fusil sur l’épaule, 
cartouchière pleine à la ceinture. Quel métier I bon sang 
de bon sang! Nous partons. Les premiers kilomètres 
sont couverts à belle allure ; ça va ! Mais esUce ee sacre 
soleil? Est-ce autre d io s e î Bientôt, ça ue vaÆlus. Les 
dos se courbant sous le sac. qui devient lourd, lourd... et 
le chemin semble s'allonger, s’allonger... G’esl que nous 
n'avions pas l’habitude. Quelques jours auparavant, nous 
étions commerçants, industriels; nous habitions Liège, 
Bruxelles, Anvers, Gand, ayant à notre disposition taxi- 
autos, voitures, trams; nous ne savions plus marcher. 
Ce fut un calvaire, nous n'avancions plus : on y allait 
tout 'e  même, le courage aidant, mais les jambes n’en 
voulaient plus. Et ce qui étonnait dans ce régiment mar­
chant pêle-mêle, c’était de voir un groupe continuant U  
roule allègrement, le torse droit, portant le sac comme 
s’il était vide et avançant en chantant.

—  Ton sac est donc vide? dit Tun de nous. 'IM as dû 
le vider dans le fourgon, malin 1 Tu ne ressens pas la 
fatigue, la chaleur ?„.

—  La  chaleurI si. je  la sens; mais la fatigue, je  
l'ignore : je  suis footballer —  ou cycliste ou crossmao 
—  et J'ai l’habitude. Je suis erdralHé. J’ai marché, j ’ai 
couru, mais j ’ai appris comment il fallait marcher, com­
ment U fallait courirI Le résultat? Le voüà. et je  pour­
rais continuer pendant de longs kilomètres encore...

Elt l ’on ne riait plus dans le groupe des spectateurs. La 
Irçou avait porté. Aussi lor»qiie, hier matin, ils se mirent 
en marche pour le Tour de Paris fS4 kilomètres), on fut 
bien près d'applaudir celle centaine de petits soldats de 
demain que leur entralpenient prépare si biea k aH©r 
là-bas aider leurs aînés.

Le  retour des rnarelieurs s’effectuait gaiement à 
1 h. 30; les 34 kilomèlreè ont été parcourus —  arrêt du 
repos déduit —  en 5 b. 15 m.

Nouvelles Sportives
A T H L E T IS M E

CREZ LES COIFFEUBS. -  AtUourd'buJ lundi, dans les bois 
de Ëamt-Clood, cross-couotry sur t  kilomèti-es environ et 
match-revancbe de foothan «eaoctaiion enue l’Association 
Sportive de la CeUTure de Paris et l‘U. S. ClodoaKUeaoe sur 
le terrain de !’0. 8. C., dans le parc de Saint-cioud. Le match 
commencera à S heures.

A V IR O N
s. W. Ba&se-Seine. — M. Rausaat. capitaine d'cntralaement 

de la S. n. Basse-Seine, se tient tous les dimanches au Cer­
cle, a la disposition des jeunes sociétaires gui dftlrent s’en­
traîner.

L A W N -T E N N IS
Le Law Teuuis Club de France, Si, rue Charlcs-Lafatte, à 

NeulUy-sur-Selne, continue ses séance*, qui sont de plus «n 
plus suivies; elles out lieu régulièrement les mardi, jeudi, 
samedi et dimanche.

Tout Joueur de tennis désir.int faire partie du Club y  
séJ-' le hienviT.u.

Les résultats 
d’hier

F O O T B A L L  A SS O C IA T IO N  '
La Coupe des Alliés (ü. S. F. S. A.)

Cercle .Lthieiigue de Paris <1) bat fiaciug Club de France (1) 
par 6 buts a i .

C. A. S. Générale (1) bat Red Star J. A. 0. (B) par 2 buts 
a zéro.

A la m l-temps, zéro à zéro. la roiirlso, 2 buts sont m ar­
qués pai- Cbalilct et Dertcq pour le C. A. S. G. L ’obscurité 
surveiiaiit, l ’arbitre, M. Foucan, l'c.xcelleiit re ferce beige, 
doit arrêter la partie, alors qu’i l  restait encore d ix  minutes 
a Jouer.

La Coupe de la F.G.S.F.F. (Union régionale de la  Seine)
e<ivipvs prem ières, g roupe B. —  Patronage Oller ( I )  bat 

satui buipice t i )  par e buts à zéro.

Coupes nationales (U. S. F. S. A.)
Equipes prem ières, groupe  H l. —  Cnion Sportive .Amicale 

de U i i i iy  ’M  ont stade Irançais <1) par 5 buts i  2.
Equipes itcuriem es, groupe  //. —  L iilon  siHirtlvo Clodoal- 

dleuiie (2) bat a. du .\lV« (2) par 3 buts à l.
Equipes Ueuriem es, groupe l i t .  —  C. A. d’Ellghlen (2) 

bat Hai-liig MHiris <2) par 2 buts à zéro.
I). S. A. de L llc liy  <2) bat Stade Français <}) par i buts à 3.
Equipes Iro is itm es . —  y . o. A. de Cllcliy 3) et C. A. S, 

Générale <3) niateb nul, 1 b u t à 1.

Les coupes de la L. F. A.
Equipes in férieures , g rou p e  B. —  Cercle A lliléliquc de 

Paris (B) bal C. A. de V ltrj’  (B; par 1 but ù zéro.

Autres matches
Jeunesse Républicaine «lu X IV » ( i j  bat Vuiou .Spoilivo de 

la  VUle de Paris par 3 buts à zéro.
Union Athlétique du XX » (1) et C. A. 3. «le Cnarenton (1) 

match nul par 3 buts a s .
C’ A. S. iar\’aiiols (1) bat C. L. de Montrouge (1) i>ar 

•  DUtS o 1.
Sportlng Clffl) de Cboisv-ic-Roi <I) et Amicale de Cré- 

teil < l), maieb nul. 3 buts à 3.
C. A. S. de Lcvallo ls (2) bat Club Pédestre Français (1) 

par 1 hn i a zéro. * i
Union A llhétique du X X » (2) bal C. A. S. de Cbarenton <2) 

par 1 but a Zéro.
Amical Sportlng O nb  de Paris (1) bal Sportlng Cluh Fran­

çais (1) par 7 buts à 3.
Sportlng Cluh de France (2) bat .Amical Sporiing Club de 

Paris (2) jiar 2 buts a zéro.
OaUia Club (3) bat Légion Saüit-Micbel ;3) par 3 buts 

A zéro.
A zéro Lafayettc >,2) par 3 buts

Union Sportive de Montrouge (S) ba l C. A. 3. Lcvallo is <3) 
par 3 buts a zéro.

Croupe S iw rtir des Anciens de CoUicrt ( 1) bat Red Star 
J. A. o . H ) par 4 buts a zéro.

Gadz-.Arts (1) bat c lu b  .Attiléliquc du IV » .i ;  p.ir 13 buts à 1.
C. A. de U  Ba.stille ( l )  e t RéveU .Atliléllouo P leyc l (1), 

match nul, 2 buts à 2.
8. c. .Amical Foyalicr. U. P. Gaz 'm ixte) bat C. A. de la 

.Aiarne (2) par 12 buts a zéro.
Amicale de CréteU (2) et Sportlng Club de lic iv y  '2 ), matcb 

nul, zéro a zéro.
a u b  Sportif Pygtnallon (2) bat Club Pporlif Garennois <2) 

par 3 buts à 2. .Abandon-du C. S. G. vingt minutes avant 
la  fln.

Club Sportif Bradiune (1) bat Jeunesse ROiiiililicaiue du 
X X » (3) par 9 buts ù 7.

F O O T B A L L  RU Ü BY
LA COUPE RATIONALE (D. S. F. S. A .). — l.c Raclng Club 

de France ( t )  a battu l ’ü. S. l ’aris-Lyon-.Médilerranée ( i j ,  
points non comptés.

CR O SS-C O U N TR Y
W H ITE HARRIERS. — Dans Ics bols «le Saiiit-Cloud, hier 

dimanche, les W b lte  lla rriers ont fa it disputer la première 
épreuve de cross-country comptant pour le i>rU Caston- 
Frénioiit.

Résultats. —  U »  (Mtégorie : 1. Luncl. 2. Destrell, 3. Deja- 
nais ; débutants : 1. V lja ié, 2. Modclin, 3. Coinler,

N A T A T IO N
CHEZ LES NAGEURS DE MONTROUGE. --  r.’ .AmiCalC dé 

Montrouge s fa it disputer hier ulinaucbe, a la iiiscluo Hébert, 
une épreuve de l.OOO mètres, relais. l, ’éqnil>e Evrard-Engel- 
dortr-Péro l a triomphé de Faure-.Aubry i"iriiu leu .T .

Le calendrier de la saison scolaire 
de football rugby

— ■■ l̂O» -

La commission srola ire de Fir.S.F.3.A. a procédé au tirage 
«u  sort des umtcbes du calendrier de la saison scolaire de 
football rugby. Vu le «om bre des équipes engagées, ü a été 
constitué deux groupes. V o ic i ce calendrier :

Equipes prem ières, groupe I . —  Jeudi 10 décembre : Lycée 
Hoche c. Henri IV , â G latigny; Janson c. Brégu'd, a Colom ­
bes.

Jeudi 17 décembre : Hoche c. Bréguct, à C laifgny; Janson 
c. Henri i v ,  a Colombes.

Jeudi 7 Janvier : Hocbc c . Janson, h G la ligny; B régbct c. 
Henri IV , A Colombes.

grou pe  I I .  —  Jeudi 10 déeembi’C : Condor«-st c. BaOTon, à 
Colombes; Lou is-le-llra iid  c. Ecole Comun-reiale, à la  Fai­
sanderie. Exempt ; T ra va iii Piilillcs.

Jeudi 17 dtieembre : Coi)dorc«>t c. riiiiini. rriale. à Colom­
bes; Louis-Ic-Crand e. Travaux Publies, le r ia iii du C.A. X IV ». 
Exempt : Buffon.

Jeudi 7 Janvier : Condorcet o. ’l'ravaux l ’ iib’ji 's , à Colom­
bes; commei-eiale c. Buffon, à la Faisauderte. Exempt : 
Louis-ie-Grand.

Jeudi 11 janvier : Buffon c. Loüls-Io-Cranii, A Colombes; 
Commerciale c. Travaux PuM le», a Arcucil. Ex.-’mpt : Con­
dorcet.

Jeudi 21 Janvier : Condorcet c. Louls-Ie-Gr.ind, A Colom­
bes : Travaux Publi'is c. Buffon, ft la Faisauilcrie. Exempt :  
Commerciale.

Equipes deuxièmes. —  Jeudi 7 janvier ; H enri IV  c. Huf- 
fon, a Colombes. Exempt : Condorcet.

1 1  Janvier t Condorcet e. Buffon, à Colombes. Exempt : 
Henri iv .Ayuntamiento de Madrid



JO EXCELSIOR Lundi" y décembre 1914

L’ANNIVERSAIRE DE LA BATAILLE DE CHAMPIGNY

Comme chaque année, une double cérémonie a eu lieu hier à Champigny>la=BatailIe, à l ’occasion de Tanniversaire des combats qui 
s'y l ivrèren t en 1870. Un service com m ém oratif  a d ’abord été célébré le matin en l’ ég lise  de Champigny. L ’après-midi, un cortège 
fo rm é par la L igue des Patrio tes et plusieurs délégations est allé déposer une couronne au monument des soldats français morts 

Dour la pnfrie Plusieurs discours ont été prononcés en présence d’une foule considérable.Ayuntamiento de Madrid



Lundi 7 décembre lU l-t EXCELSIOR II

( Morts au champ d’honneur)
Renseignements tournis par les fam illes

I.os cuiumaudant» : Clmuifi L og era i, tué le  17 uoueiubt'c 
a r.ntaaue de Cliauvonrourt, fils du général de brigaile l.o- 
gero i; yrançois-M arie.M arcel Pécon  de Laforest, du 22» d’ in- 
raiiterlc eoloulale, tué dans la Manie, le 20 septembre: 
Krnnul rte La Chenelière, du ISO» d ’Infanterle, blessé au 
combat d ’Andéeliy, décédé à Montdldler iSonuiiei; Chapin, 
«lu 22» régim ent de «Iragons, blessé su combat «le Staden- 
berg (Belgique), le  12 octobre, décédé d«is suites de ses 
bb-ssures: Tisserand, de rinrantcrJe, tué a lenne.-ni en 
l.iixcm bourg belge.

Les caiiltalnes : Jules-François-Iosenh Lem onon, du 6» t i­
railleurs algériens, tué a Tracy-le-M ont, le 23 septembre; 
/•<n«l Conibai, du 75' d ’in fanterie, tué à Llhons iSoinme), le 
3t octobre; H enri Blandin, du liu* d’ inrauterle, blessé à 
Moy.mmoutiers (Vosgesi, le 27 août, décédé a rtigolstadt 
(Bavière), le 16 novem bre: Gaston Leeamus, de l ’artillerie, 
ehevalier de la Légion d’honneur, médaille colonlali-, g lo ­
rieusement tombé a E lbcrry (Maroc.', le 13 novembre, à l ’âge 
de 13 ans; Paul Dauzans. du il2 «  tombé glorieusement â 
l.andrellng 'la jrra ln e ); Eugène (leuthey, dn 53* d’artillerie, 
itlessé a Eonteimy, p iés  de Solssons, le 2U septembre, m on  
a I.algle des suites de ses blessures; Chartes Chanmetle, lu  
13» d’ inramerle, blc.ssé au début de novembre, mort à l ’hô- 
pllal marlUmo de C lierbourg a l ’âge do 27 ans; Flavien  
du M oiron , du 66» d’in fanterie, frappé Bi i  novembre ea 
avant d’Ypres; Bug. Charpentier, du 23» bataillon de chas­
seurs alpins, tué â 35 ans, prés d’Ypres.

Li's lieutenants : Edm ond Lottie, du 5 ' tira illeurs a lgé­
riens, tué le «> novtuiibre â Soupir (A lsuo); P ie rre  BeUan- 
rtcau. du 159» d’ in fan ierie. blessé le 25 août dans les V«jsges, 
lu«! le 26: Guy du P erron  de E evel, du l "  bataillen de U- 
ralHeurs marocains, .si,-crétalre d'ambassade â la résidence- 
générale du .Maroc, tué prés de Chaudun (Alsm»), le l-l sep­
tem bre; Lou is  Sehrell, Ou 66» d’ Infanierte, tué â Fére-Cham- 
penol.se, le 8 sepumibre; Gustave P e rr in , «lu S” tirailleurs aU 
gérions, tué le 0 novem bre â l ’ assaut du bols de la Bovette, 
|iri-s «le Soupir (A isne ); A lbert de Faueoii, du 58» d’a rtillerie 
territoria le, ingénieur, tué â -3a Moiitagne-dc-I’ arl.s, prés 
Solssons. le 25 sejuem bre; Mayol O urrin . du 203» d’ infautc- 
rle, tué au «ximbst de «ffiauvoncoTirl, le  15 novembre; G 'o r ­
ges Marchai, tué le 28 «xdobre, du génie, lng«'iileur des éla- 
bUssemenls Schneider, au Creusot, llls du «-olonel comman­
dant le i»,rég im en t d’artiller ie  de campagne; .Maurice F.ou- 
nenii, du 26", tué au comliai do T’rcscatl, prés l.u iiévlllc, le 
1»» seiUembre; Paul M onla igu , du 5» bataillon de tirailleurs 
sénégalais, tué à KenJfra ,Maro«;), le  13 novembre (son 
frère  aîné, lieutenant d ’ in fanti'rlc «mloiilale détaclié au ser­
vice gijograplilquit du Laos, tué précédemmoiK), IIls du Ileu- 
lenaiit-ciMonel .Montatgu; Eug. Itonw ll, du 80» d ’ iiifam erle, 
iiié en Belgique, le 5 novem bre; Daniel E svoffier, du 303» 
«l'In fanterie, tué glorieusem ent au c«imbat de Senones le 
31 «ictobre.

Les sergents : Georges Dunan-Rem on. du 26» d’ infanterie, 
licencié és-selenees, tué à Frlcoiirt (Somme;, le 1 "  octobre ; 
Georges TrUsch, du 106» d’ infanterie, tué â l ’enncml le 3 
octobre, au «murs «l’une recomialssaiice dans la Meuse.

I.e b rigad ier Fernaad. P litn i, du 2» d’artlIlerle lourde, dé- 
eé«lé Je 19 novembre ft l ’hôpital de Bar-le-Duc.

Ists «laporaiix : Lou is  Pousset, du 15», mort glorieusement 
â Blermas (Marne) le  10 septembre ; René W abre, du 271», 
dé«;éde le 31 août, au la-zarct alicmnml de Glaire (.Ardennes), 
des su ite» dé ses blessorcs; Lu cie» Rocal, Ou 2» baïuiilon 
«le chasseur.» à iHed, tué ;4 la bataille de Camiy (Somme), le  
28 septembre.

M. Jacgues Guélot, avocat, tombé a Cahcyeoiirt-Kovigny, 
le 6 septembre. Il étau le nls du feu «xnumaiidaiU Guélot, 
ancien combattant de 1870-71.

M. Paul-Julien G ilbert, du 72» de ligne, tué le 3 octobre, 
an l’ombat du Fourole-I’ arls.

M. rtc BroqueviUe, Dis du prem ier m inistre belge, tué au 
cours d ’iin récent combat.

M André Marchai, tué à Fenneml le 22 août, près de 
v ir io n  Belgique), nis de .M. Paul Marchai, membre de l’ Ins- 
lltnt.

E m ile  G irard, «lu 220», lilcssé â Courbcsseaux^.Ic 23 août, 
mort le 27 septembre a Champenoux ; Gaston hôcn , du 106» 
d’ inraulcrlé; m .ri le 24 sep, .i.iti-i a l ’bop..,i. oc «iar-le-buc.

P ie rre  Cazelles, surnuméraire dans l ’Aude, tué près de 
la Vendresse-et-’Troyon; H enri rte Tnurnadre, contrôleur â 
«:bàl«)lis-sur-.Marne, (lis du directeur du Var, tué près d’Y - 
pri's; Scgaud, contr«Meiir â Laon, décédé le 2 novembre,dans 
les tranèhécs, près de l ’ .-Msue; Amédée du Bourg, ancien 
é|i;vc de l ’ Inslilu t de Beauvals, «lirecteur de l ’exploitation 
agricole do La Trappe de Chambarand, tombé à Foucaucourt 
Somme); Hubert de VatluUre du F o rt, Ingénieur des travaux 

luiblies, soldat au .89» de ligne, tué ’e  22 septembre au com- 
i)a i de Montfaucon (.Meuse), neveu de Jacques de Vathaire, 
llcute.n.ant an u» «l’ In fanierlc de marine, mort héroïquement 
le 21 août 1891, au combat de Lang-Kéa (Tonkln i; Robert 
M atlissicr, engagé volontaire, tué â Vllleneuve-Salnl-Ger- 
inain, près de Soissons, llls du lieuteuaiit Mallssler, du «0 » 
territoria l, aeluellement sur lo fron t; F ra n c is  Rh.'ord, eais- 
.-̂ ler d«> l’ agcuce Cook. a Paris, du -J63' d’ inTanlerle, tombé â 
Siiint-DitL à l’assaut de Spltzeinberg: Ctmuie Lusson, contrô­
leur udjoiui des comi-ibutions directes, Itl.s do l ’ inspecteur 
de la «iharciite-In férieure, tué â Craonnc le F» septembre ; 
iK iiré Ilan iot, du 61» de ligne, tué â V ienne-la -V ille  (Ar- 
Romie), le 21 novembre, âgé de trente ans: André Chivot. 
«lu 51» de llgn«», i.’ousin du précédent, tué à V lenne-Ia-V ille, 
le  20 novembre.

r  BLOC»NOTES ^
jM A R IA G ES

—  lèC. mariage de M. Waltcr Behrciis avec Mme L ion ie  Go- 
mez-Vaec, fille de M. Léopold Loui^Drcyfus, convul général de 
Rouraîinic â Paris, a été célébré jeudi i  Paris.

N A ISSA N C E S
—  Mme Retw Tro lc t Je Bargis, femme de Iliommc de lettres, 

a mis hcurrusemenl au monde un fiîâ, Gérard-Henrl.
—  î.a  baronne de Lassus Saint^'cni^s, née Boarceret, a donne 

le jour à un fils qui a reçu l< prénom de Jcan-Pierre, Le baron 
de Lassos Saint-Gcniès combat actuellement en Belgique.

—  Mme Georges* Guyj femme du capitaine d’artillerie, a rois 
au monde une fille.

—  Mme H enri de Bennetot, née de La Ixraguînicre, est mère, 
à Bordeaux, d’une fille qui a reçu le prénom d’ .\rlcitc.

—  Mme U opo ld  Maréchal, femme du graveur, actuellement 
sur le front, vient de mettre au monde une fille qui a reçu le 
nom de Suzanne-.Madeleine.

—  Mme Hnges Deschard, née de Tonqucdec, dont le mari, 
lieutenant au tiS* d’tnfanterie, est blessé, a donné le Jour à un 
fils qui a été appelé jean.

—  Mme François de Rocguigny^/ldanson vient de mettre au 
monde une fille qui a reçu le prénom de Françoise. Le  père est 
dans les tranchées.

NECROLOG IE
—is Hier, en l'église SaioX-Rodi, ont été cclébréca les obsèques 

de M , Billard, conseiller municipal de la VUle de Paris,
avocat à la Cour d’appeî.

La messe a été dite par Vabbé Martinc&u a  Tah^oute a été

l i . i ; :  r

donnée par Tabbé Pcuportîcr, curé de U  parois-st'. Parmi l'assis* 
tance ; MM. Aubanel, représentant le préfet ; Laurent, préfet de 
police ; Amlré Payen, Pctitjcan, comte Xavier de La Rochefou- 
cpult, MM. J*aul Strauss,. Dnplaiv Quenncc, K. Bourdillon». C. 
Payclle, docteur Lombard, Mavirîcc Oacnün.

Kous apprenons la mort : -
De Mm e Constant Halphen, décédée samedi, âgée de soixantc- 

dix'htiit ans. F.IIc était la mcrc de M. E»lmond ilalphcn, ancien 
.conseiller général, .actuellement au camp retrancbé de Paris, »et de 
Mme Gustave Dupont ; la beîle-mérc de M. Gustave I^pont, 
maire de Gurcy-le-Châtcl ; la grand'mèrc de M. Charles Manhei* 
nier, lieutenant au 31* d’artillerie ; de "M. Jacques Pereire, sous- 
lieutenant au grand quartier général, et de M. Pierre Halphen, 
caporal aérostier à Maubcuge, actudîcnxnt prisonnier en .Alle­
magne. Les obsèques auront lieu, 34, avenue Uocbc, demain 
mar(ü 8 décembre, à midi.

De M , FrançoiS'LcoH Galle, ancien président de la Société 
de^ bibliophiles lyonnais, décédé à Lyon, à l’âge de i^oLxaiuc ans.

De la marguisc douairière du Flessis de Grcnédau, née de 
T.ra Haye de Plotiêr, qui s'est éteinte en son château de I.a Riayc, 
dans sa <|uatrc-vingt-(|uairiémc année. Elle était la veuve du 
marquis du Ple^sis de Orenédan, ancien président du Conseil 
général du .Morbihan ; la mère et la ^•llc-mérc du marquis du 
Plessis de Grené<lan, ancteu officier de cavalerie ; de ^IM. de 
Langle de Cary et Magon »le SxTint-Elier.

-De M . de RafcHs de Broves, qui est décédé à Périgucux
à râgc de trente-cinq ans. Il était le fila de l'ancien préfet de la
Dordogne cl le frère de M. de RaféÜs de Erovcs, capitaine au
34" d’artillerie, actuellement au frout.

Du capitaine en retraite Roger Tcillord  de Chaselles. che­
valier de la Ivégion d’honneitr, décédé au château de Jîar ( Pny- 
de-Dôme), à l'âge de cinquante-quatre ans.

Du lieutenant-colonel du génie en retraite J. 'Faurc. offi­
cier de la ï-/Cgion d ’honneur, décédé, le décembre, à l ’ âge de 
soixante et onze ans.

De Mm e Coarlois, née Taigny, décédée en son domicile, â 
Paris, 13, rue Montaigne. Elle était la femme de .M. Charles 
Courtois, inspecteur général de l'exploitation des chemins de 
fer P.-I..-M., en retraite.

De Af. Georges Taupin, chef de bureau â la Caisse des dépôts 
et consignations, décédé dans sa soixantième année, 3, place de 
la Madeleine.

Du chanoine Isaharragne, qui a succombé à Kayonnc.
De Mnte Henry Gibert, née Gabel, décédée â l’âgc de soî.xante- 

tjcize ans.
De M . Bliezer Ben-Simon, décédé à .:Vix-lcs-Bains, le 28 sep­

tembre dernier.

Dans Ic^Théâtres^
Cluqae théâtre da-rra verser ua minimom 
de 15 0/0 A one «Buvre de bienlaisance.

O n  r o u v r e
La G«jJiii.'Uie-Française, l ’Opéra-Coniique «>l les coiivèrls 

Col<3nné-Lan)«iiireux ont effectu«i hier leur réouverture.
Au Fran«,’ais, Horace, qu’iBtcriïrétèrenl ,\LM. isilvain, 

Albert l.aiiibert, l'a iil Mounel, .Mlle Renée «.lu .Minil —  
dont c'était la rentrée —  Mine Segond-Weber cl .Mlle -Ma­
deleine Roch. Les autres tragédies d«î Corneille seront 
données bientôt. Le répertoire «ila.'sique triompliera déci- 
sivenionl du répertoire contemporain; ainsi sera résolue, 
pendant ia guerre, la «pierelle des .Anciens et des .Mo­
dernes, que l'actuel cahier des charges semblait devoir 
attiser...

Regrettons qu'à rOpéra-Comique, le répertoire héroï­
que soit moins varié et surtout «le qualité inférieure. La 
FiUe du régiment est une œuvre mé(li«x:re. La Vivandière, 
qui sera représent«)e jeudi, ne vaut guère mieux. Heu­
reusement que l'admirable Chant du départ, le délicat 
Ballet tles nations, de Vidal, et la .Marseillaise, par 
Mlle Chenal, corsent le programme.

Les con«j«»rts Colonnc-Lamoureux ont débuté par un 
hommage musical à la Belgique, à l'.Angloterre, à la 
Russie et à la France. Espérons que nos jeunes compo­
siteurs prendront dans nos séances symplioniques la 
place des Allemands .Mabler, Bruch, Hiimpcrdinck, 
Strauss, etc.; par leur la’eni, cette place am'ait déjà dû 
leur être réservée depuis lon,gtornps.

Pour les artistes français et belges. — L ’Œuvre du 
secours aux artistes f r a n c s  et belges, 10, avenue de la 
Grande-.Vrmée, qui donne sa grande matiuéo, le diman- 
clie 13 courant, au tliéâtre municipal de la Galté-^Lyri- 
que, mis gracleuseinent à sa dis-osilion par sou direc- i 
teur, M. Çtiarbounel, peut déjà annoncer, parmi nombre I 
de conco’urs qui lui sont assurés, les noms des plus 
grands artistes, parmi lesquels 11 faut citer : )VLM. Noté. 
Piérat, Colonna Roniano, M.M. Fenoux, GTond, de la 
Patly, de l ’Opéra; .Mmes 6«h»Ue Sorel, Marie Leoomle, 
ComédienFrançaise; Mmes Marié de L ’IsIe et R«igina 
Badét, de l’Opéra-Omiique; .Mme Mania Roxanne, du 
théâtre royal de la Moiibaie; M. Henri .Albcrs, de l’Opc- 
ra-Comi<pie; Mlles Serviiœes et .Mareilly. «le l’Odéon; 
.Mme Nelly Corinon et .M. Dimiiiny. d ir«jym uase; les 
admirables transfuges de la GomAlie-Franç.aise, Mmes 
Géniat et -leanne Pi'<»v«>st; M. de .Max, Mme Luoile No- 
bert, da r.Mhénéa; Mmes Eugénie Buffet, .Anna Ttiibaut, 
-MM. Paul Frank, R«ibert Casa, Lurville, -.Mlles Fusier, 
Huginffle Dastry, .Maroussla Uestrelle. etc., etc., sans 
compter les surprises.

Pour les élèves des conservatoires belges. — Los élèves 
des conservatoires «>u écoles de musique de Belgique, ré- 
fumés en France, sont autorisés par le sous-secrtilairc 
d’Elal des Beaux-Arts à siiivTC, en qrualité d’auditeurs 
libres, les cours du Conservatoire national à Paris, ainsi 
que ceux des suMiirsales du Conservatoire et des écoles 
de musique des départenents.

Les jeunes gen.s qui se proposent de bénéOeier de oetle 
faveur devront adresser leur demande au directeur de 
l ’école dont Ils désirent suivre les cours.

V IE N T  DE P A R A IT R K

LES FOURRURES EN SOLDES
s'«>nlèveiil raplcl<sii(>nl 

A LA MANUFACTURE DE FOURRURES 
66. boulevard de Sébastopol, Paris.

Occasions exceptionnelles en Vêtements astrakan, lou ln ', 
etc., parures en skunks, hermines, renards, luartres. «)pos- 
siun et quantités de fourrures déclassées a très bas prix. 

Ouvert le dimancbe.

ASPIR INE
U s in e s  d u  R h ô n e  "

O r i K i n o  c . v L o iu » l x s ; j « n v i i z  j P r a i i ç a l s « .

1914
H IST O IR E  I L L U S T R É E

DE L.A

GUERRE DU DROIT
p.AR E.M11J3 IIIN Z B L IN  

P r é fa c e  ^  Paw l IE S M A N E L ,  d e  l ’Aca iJém ie fran«}a ise. 
Président de la «iham brc des Députés.

seîfe « ' J l î ^  donl YlHstoire I niver-
selle dtustiée en huit gros voluneis ln-4“ a d-’-fliiilive- 
nn nt consacré la réputation pour ses belles édiUons 
artistiques, publie aeru.'lieinenl un ouvrage imnaticnu 
ment aüchdu de (ont le grand public ; ""1 ’ =»'"-"'-

I9I4 -  Histpire illustrée de la Guerre du Droit
Tous les F rm ieg is  voudront avoir 1914 dans leur

hib lio t/ lègue.

11 ne s'.-tgil là, en effet, ni d'un liljeUé d.; polémique 
m dune de ces publications aneedotiqucs «B'ritcs au 
jour le jour, coiiune nous en avons tant vu éclore eo 
ce.s deraicres sem.iines ; c’e.st une oeuvre d’histoire «Ha- 
blie sur une dncimenlalion puisée aux m e U le u rrs  
sources et minutieusement contrôlée, qu’a voulu éerin-. 
M. Emile Hinzelin, dont la probité et le talent sont, au 
surplus, trop connus pour qu’ il sOit utile d'insisU’ i- 
sur la valeur littéraire et scicrttUlque d’unï^ œuvre ''u 
Wtc de 1,-iquelle figure le nom do «’o bon fils il’ .Als.ace- 
Lorraine qui toute sa vie lutU jx.ur la revani’iie «lu 
Droit. Ajoutons seulement que 1914 a été préfacé par 
M. Paul DESCHANEL, de llAcadémie française, l'émi- 
nen-t président de la Chambre des Députés.

  , .-«...a JJ1-«I« I - IISl «riS.
format 29x’2-2, papier de grand luxe, .sous couverinre il­
lustrée en couleurs, estampillée de la epcard. tricnlor«\

Outre de nombreuses reproductions photographiques, 
chaque fascicule djntiendra deux magnifiques hors- 
texte, en couleurs, et, aussi souvent «pi’il sera nécen- 
saire pour la clarté du texte, des cartes géographiques 
en noir et en couleurs.

Le fascicule est vendu 90 centime.^.

AVANTAGES SPfeCl 'UX AUX SOUSCRIPTEURS AgUELS

Le prix de 1914 sera prochainement aiigmenlé. Mais 
les ;)0.00ü premiers souscripteurs coiilinueroiU ;A liOn.'- 
Mcier des jH’ix actuels. En oiilrc, une r é d u r l io n  de -0 4 
leur sera faite sur le prix «te la reliure. Enfin, ils re«’c- 
vrunt en PRIME, avec le «lernier fascicule, une magni­
fique cartt murale de l’Europe nouvelle apri'îs la signa­
ture du traité de paix. Prospectus sur d em a n d e ),

 Demander conditions spécia'es

B O N  p o u r  un  F a s c i c u l e  d ’ e s s a i

Librairie ARISTIDE QUILLET, de Paris

Service Commercial pendant la Guerre
31, ALLÉES L.\ Fayette , T oi;ix)l-s e -------

Veu illez m 'envoyer frnuco  à. domicile, à titre  d'essai et 
sans engagement . c ma part, pou r tes faseicutcs s u i­
vants, te l "  fascicule de

1 9 1 4  Histoire illustrée de la Guerre du droit
C l-joiu l 90 centimes en timbres

maiidut-poste

S om  et prénom s : ( l ; ...........................................

Profession  : ...................... Rua : ...........................

V ille  ; .....................   Départem ent : ............

Date :  .................................  S ignature :

(1) Ecrire très lisiblement.

Détacher ou copier très lisiblement ce bull.dia 
l'adresser à la Librairie Aristide QÜILLET, de Pari?. 

Service commercial pendant la guerre ;
34, all'ées La Fayette, ù TouLuse.

C o m m i i n i c [ L i é s
Le l » »  (lé«’eiiibrc u i>.aru m ic nouvelle revue bi-men.sui'il.-- 

I.e  Réveil Méditerranéen. Réüacli'iir en chef, .'i. Raoul .M i;i- 
inarson, au «:ap irA iiiib .'s.

Secouristes franeois. —  XI.M. les secoiirisies et liini-mi.u-s 
bi-aiirardiers possédant le «liplOmc des Secoiii-istcs rraii(;ai.--. 
(Union des F«;inin«* de France) sont |)i-lès «le sc rendre d ’m- 
gence au siège social de la Société, 7. rue Sainte-Bcuv.; 
de 3 heures â 5 heures. nllD a ’y  ree«;voir les instructions iià- 
«Æssaires concernant leu r envoi im inédiai dans les hOpiiaux 
m ilitaires.

Com ité  d'assistance uujr m arins com battant à terra. -  1 ■-
conilté reçoit au siège de la Société des OEiivrc.s d«î Mrr. « f*. 
rue de Challlol, les dons en nature ou en arg«-nt «lestiii«-s )« 
procurer aux marins corahatiant â terre tout ce «lUi peut U-er 
être nécessaire ou utile pour la campagne d ’hiver.

Les dons sont tm us «Je 9 heures a 12 heures et de i l  heu 
res â 18 heures. S’adiesser, pour renselgneinenls, tous l-s 
Jours, de 9 heures à 12 heures, au «’ apiiaino de valssi’ a.i, 
secrétaire-trésorier du comité, ou lui adresser les orfrarid.^s

P o u r les populations dos rtépartemenls envahis. —  l.<; «'.on- 
seil général de la .Mayenne, dans sa séance du I "  décemhr-. 
a décidé de mettre à la disposition du Comité «lu Seoo.ii’s 
nalémal, une somme de 25.000 francs pour ven ir en aide au.x 
malheureuses populations des départements envahis.

I ! ; 1 1 ) )

Le gérant : Vicrrot L a u v r r «ln at . 

Imuriaierie, 19,, rne Cadet, Pari?. —  Yolumard.

( <1 I « «

:-v.'
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Ayuntamiento de Madrid
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LA VIE DANS LES GOURBIS

Aux abords de la ligne de îeu, certains campements ont tout à fa it  l’aspect de v i l lages indigènes. C ’est, en effet, sous des huttei 
faites de branchages que nos soldats actuellement aux avant-postes se reposent des longues et dures heures passées dans les 
tranchées. Ils y  ont installé leur cuisine, leurs couchettes, et les téléphonistes leurs appareils. Dans ce cantonnement pourtant bien 

' Tudimentnirèt nos troupiers v iven t toujours gais et pleins d’ardeur en attendant leur tour d ’aller combattre de nouveau.Ayuntamiento de Madrid




